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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
ïpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une Induction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’a it du texte des Héroîdee.
des Amours, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que es lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemsgne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions

I ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos antres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement ou nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaitre, mais plus strictement tidèle au
tour d’esprit du oête. Ce tour d’esprit, u’on n’a ut-étre pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vu gaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poètes érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properee , de Gallus, si ce qui nous est donné. comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Bien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique , en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

autre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail on nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nous le
sentons bien, u’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font a perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR 0VlllE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit a Sul-
mone, dans l’Abruue citérieure, le “des calendes
d’avril, ou le!) mars de l’an 1H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nm qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aleua, a causede la proéminence de son
nez, comme celui de Giono. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant a un pois chiche. Ovide fut élevé a Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
attralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle , et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: - Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
taisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne fit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de luiméme, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

a n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
a lui donner pour maltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Areuius Fus-

cus, rhéteur a la diction élégante et tienrie, et
Portius Latro ,dout notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des de-
elamations qui eurent un grand succès; il se rap.
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari etde la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude.

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Vamn; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, on il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poéte qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprésne des centumvirs, il le devint bientôt du
décanvint, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporta a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui lefireut distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assezd’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et a laquelle

l’appelaienta la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. a Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdaus la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsquele

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. s

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
alesvénérant, selonses expressions. a l’égal des dieux,

lesaimantal’égaldelui-meme. n Mais il était destiné

à leur survivre cta les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgiliurn sidi tout”: );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et a Gallus, les
paniers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

coulidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents. aussi bien que par le singulier rap-
piochement de leur age (ils émiait nés tous deux
la même année et le mème jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et

le premier témoignage de distinction publique que
le poéte reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était luihmérne trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles, c’est-i-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, etOvide abandonna la sienne. Il com-

posa ses némales, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mente. en se disant «l’invteur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique z a Que la

tragédie romaineme doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis luioméme dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le

montre hésitant entre les muses dela Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc a la
poésie élégiaque, et. quoiqu’il ait pris soin de de

clarer lui-même qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique a Virgile, sa place est après Properce
et ’I’ibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.

par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plalt d’appeler Ovide le prince de l’élégie, mais.

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple . on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroldes, mémés qualités. mêmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper a la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amautes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à Her-
cule, qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Hemtdesn’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style,
en est mo’ns pur et moins élégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il préte a ses person-
nages sied mal a leur dignité. Il semble qu’Oride.
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chan“re de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture désamours des héros, il
préludait. cornue on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les “droïdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

son ovms. .xSi Ovide ne créapascegenrs, illemitdumoius
aleurode; et Aulus Sabiuus, un deses amis , re-
pendit, au nom deahéros infidèles , aux épitres des
hémines délaissées; mais il laissa a cesderuières,
sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre
tien des riches dans leurs festins, du peuple , dans
les cam-fours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation. toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamourer ses vers; et il sevan:e d’avoir , en les
faisant connaître , doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, méme à la fois , et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes, font de cette

confusion une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avait quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d“une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques, prend tous
ludiens a témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélité sansbornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-

rneut st déià trèscpiqnant l est adressée a cette Cy-
psssis ; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion , livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de sesélégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite titrois , - ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant; celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus. de

Propcrce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maltresse qu’il airna le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, a longtemps exercé, sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eûtvon
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, queses amis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . etque plus d’une femme, pro.
litant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre,

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroIne des chants du poète? Du
soin mème qu’il a mis a taire lenom de la véritable ,

on a induit qu’elle appartenait. a la famille des
Césars. On a nommé Livic, femmede l’anpeseur;
mais la mailresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, lille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maltresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supons- ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nomméJulie, fille d’Auguste, et cette opinion.
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vuedetoute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap
puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes , d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
aSémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
coursger a aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble parlejuste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruitde leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots, le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eut point vu les Césars! n Enlin, s’écrie-

t-on victorieusement. letablau qu’Ovide a tracé,
dans une des dénuâtes élégies de ses Amours, des
mœurs dissoluesde sa maitresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affidait
jusque dansle Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectaclede ses orgiesnocturnes, etque sesdébor-
dements firent exiler par Auguste lui-méme dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais tontes ces
phrases d’Ovide a sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
«applicables a d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sans caché qu’on a cru y découvrir. il en

est qui ont pensé mettre (in a toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
etde Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissaiten

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le

témoignage qu’il serend a lui-méme,en ternies, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine. peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger par les efforts plus louables qu’heureux des
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écrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax. connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. Ona nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

a cette assertion quelque vraisemblance; c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
mème sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’Ovide

eût été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: n Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et a côté du

Thyeste de Varins, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien z

Servare potai. perdent au passim ragas î’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur z

Perm hue illico, ut plum dru?

Ovide , après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de. plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’e-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille a mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offn’ront rien que

- l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans
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l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamaitdes passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir de la faveur d’Au-
guste, bien qu’il se bornât a le natter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés siru-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se.
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses Heurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu etne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
a le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traite
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage ( de Medicamiue fartai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoæes et les
Postes , ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux,- se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque racornie qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines ; a
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Rome, une maison près du Capitole; dans les fau.
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément (le son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron, le plus savant des Romains; llygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pareur; Celse, qu’on a nommé l“Hippocrate des

Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta , consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer.

flufin . qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils.
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide. lorsqu’un coup terrible, imprévu. vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée, ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses ele-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la unit du l9 navembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune ; sa fille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détoumèrent à force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé . mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraltre; un des gardes
d’Augusle, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamne Ovide, mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,
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mais relégua à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs iriens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de -. il llcl’ les lois, ne dépouillât e condamné,

lui fil l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

iusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absicnt
à l’ép une de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyaga, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
coud vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Proponlide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette que»
lion, qui, seule, a été le sujet de liwes entiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’ai douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil àdenx causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderinl quum me duo mimine, carmen et errori
Alterna [am talpa mon“ mil“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car aliquld midi .7 cur noria lamina fui .’

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec

lui z ’Quid referam tomilumque nefas [amulosque munies .°

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-

b
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gréOvide lui-mémé, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer.- et ils ont

représenté ce polîte comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
tprince, qu’on a comparé a Louis XIV , entreprit,
.après avoir scandalisé le monde, de luidonuer, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

meme (les vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers de ce poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’ttn crime de ses yeux. ll fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que cho e d’ofl’envant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre il l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Arl d’aimer;

soit avec Julie, tille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enlin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais

tin crime. Le poële, en comparant quelque part son
encor à celle d’Actéon, a semble, aux yeux de quel-
(lues-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’intliscrétiou d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. anin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

(tu!!! refera»: tomilumqur nefas famtilosquc noctules?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné. de ’a disgrâce. du poéte, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide, que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis parl’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique c maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univ: rs, Auguste.

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à’l’ibère, qu’elle avait en de son premier époux;

elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le in
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

T orins, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripj a

la tendresse d’A uguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment

à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher (l’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie I’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui filipent-étre es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-cide
le révéler à Livie, Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son

ami.
Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœpft’llf Juguslus decrplæ ignorent talpa.

quand il moumt subitement a NOle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0»

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourut?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout basics mots qu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix nide,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les ’l’omitaius vi-

vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toile des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alannc, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les babi-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution dela
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque satete blan- i postérité que sous.le nom d’lbts. Callimaque, ou-
chissante, et armât d’un glaive pesant son ,bras af- “âgé W Apouomus de 3110635) “Will, dans une

faibli. satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat mil digne des habitants; le page tatin du meute oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

en lit des descriptions si affreusvs que les Tomitains, î nalogie avec les ennemis de ces deux poetœ, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , . de muser que. comme cet chien, selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et I des “Biens. faisait sa murmure habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il , Pt!!!l8 0l de tous les reptiles: il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, l lllÎ Un“ leur Venin. Dans ce [même de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces E cents vers , Ovide énumère tous les supplices ce.
éternelles. Les Sannates conduisaient sur le Danube lèbl’es dans l’lIlSlOll’e 81 dans la fable, Pour les sou-
et sur le Pont-Euxin des chariots attrles de bœufs. Les ’ halter à son ennemi- 0n les a comptés; il en cite 239,

tous; cheveu, et la barbe qui cadmient leur visage l qu’un professeur de belles-lettres de l’tlniversitede

retentissaient du cliquetis des glaçons Le vin, en; Paris, dans le seizième siècle, de distribuer
durci parle froid. ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le fer. en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de I Ovide,dans son exil,travailla au poémedes Fastn.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. l commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il
envoyé àRotne le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage,et, a peine arrivé dans le Pont, . Ces deux opinions ontété soutenues, et, cequi peut
il écrivit pour Auguste le second une, ont] demande ç étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fassemeution des
doux, sa muse attristée soupira encore quelques l Postes. Ileinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui , s’il! furent 00111110868, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles a sa fortune, qui avaient chez l menœmeut du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronne , tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient l six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la une du proscrit, p ,ëme. Les F astes, malgré cette lacune. sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, l nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous
les premières années, de les nommer dans ses vers : i fait connaître , dans sa poésie riche et brillante , les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épures (tout l Cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les

se compose le recueil intitule les l’ontiques. l traditions sacrées , les croyances populaires. - Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes . a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont i grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même Ï moyen âge appelle les Faites un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il I rulogium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire. sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son tagmata. Quelques modernes ont pensé que c’est
style.Malhenreux, il a. comme aux jours des plaisirs, I le plus parfait des ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti. . Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
ments de son âme, et il n’a souvent rencontre que le , le [même des Métamorphoses. auquel l’auteur lui-

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par même , dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, doses plaintes terminent: a Promis “neglorieuselmmorlalllé. sa (lis-
fastidiwuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut. par- , grâce sublle tte lui avait pas permis d’y mettre lader.

Ier ainsi, que la monotone et. pâle modulation d’une i nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
douleur qu’on (lirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Ou ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au l l’éloge. maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- I du poëles. comme on l’appelait dans le quinzième

«lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admire leplan,anssi vaste que
femme du nom injurieux de a femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amis (ou croit que c’est l taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demandera Auguste laconiiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il 1 l’antiquité païenne ; les autres. l’unité , si dimrile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux l a maintenir au milieu de l’inconcevable varietétl’c-

jusque dans sa colère , il frappe, sans le nommer , l vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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désordre apparent, et avec cette liliale d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidite de cette trame
si longue, ou se liement, sans secontondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-
gieuse qu’atteste un tel ouvrage , et ils ont cité, l’ai.

saut grâce du nom des autres , jusqu’à quarante-
buit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entln, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-

sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
tamorphoses. d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de dellgurer. il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nues) , la Consolation à Lisle sur la mort de
Druses Néron, son ms , pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albiu0vanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué a la plume élégante d’Ovide des
œuvres tout-a-l’ait indignes d’elle : ’e l’ane’gyrique en

vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Basses; des vers sur un songe, sur l’aurore , sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Vetulu). et l’onatenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, arlistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir iinir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on l’enfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs (le la ville de
Dioscuras. Porté solennellcmnet a Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il lut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’0vide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammcs , et un livre
contre les mauvais poëles , mentionné par Quinti-
lien. Mais nous (levons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes (le Tibère, dont Ovide

ICE
parledaus les Pontiqtm; d’un autre sur la bataille
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse a Tibère, quiils ne
devaient pas plus lléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exilaucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne lussent épuisés toutes les
formes et tous les termes de la plus laiche flatterie;
ilcomposa en langue gétique un long [même coma.
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-
piter,el, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
méme l’encens à a sa divinité. a En des biographes

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poëles ses contem.
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome elles
provinces avaient érigés à Auguste, déiiié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse ,’ mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. v

Ovide, aliu de retrouver, même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poêle,

a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas desti::é à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

Iet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poële’, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. T ransportc’s d’admiration, les

Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élcgiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
desactes publics m’exeniptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: c Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : n Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. a

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il étaitdevcnu d’une maigreur
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affreuse. Il mourut endn à Tomes, a l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. ll avait, dans une lettre àsa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-eue jamais existé. a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
’l’omisWaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harie ou Staineu, sur la Save en Autriche; soit enfin.
etce n’est pas l’opinion la moins étrange. sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait. cette année-la , découvert à Saharie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

ure! “caserna-la tu.
En“: “tu en voter que!» diot (man’s fra

dans“ patrie cette” jouit nous.
8m afur volai t pair-ifs accouchera terris;

Sud frustra: hune I’ Hi [au daine Ioeunl.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide. exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand n0mbre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du l’ont, lorsqu’il mourut à Sabarie; et il lui fut ra-

conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidt’t’ Nasonia.

Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts a
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruscliîus, ou en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Baal), et . ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait I’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhorn , qui la
rapporte aussi . la place sur un tombeau qui n’est ni
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaph -s et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vidc. stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, a l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle.
qui le conservait comme une chose sacrée , lit
voir. en 15m. à Pierre-Ange Bargée. selon le té-
moignage d’llcrcule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802. le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube; des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était l’a qu’était la ville de Tomes. et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli. ou lacs d’Ovide. on gop-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste . et que les Russes. pour con-
sacrer, la mémoire de cette découverte. avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ooidopol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand. ancien colonel au service de Russie.
fit insérer dans la Décade. en 1803, une réfutation
complète de cet article, on il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse a l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les lioldaves nom-
ment Lagon! Ovidolouni. et non Laculi Ovide“, est
a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves a ce lac. situé sur la rive du Dniestcr. vis-à-vis
d’Akirman. ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu. le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit. et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semibnrsmqw virant, unit-immun boum.
Euclide»! Hormis. eqoltdumque Notons.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui “a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommas

Interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux

de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

erement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-V
sonnitié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses étals pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout . parmi les anciens. le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour tin et ingénieux qu’il sait donner a ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commeu-
laites, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus.
qu’en 482). Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il «test peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marches, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.
I Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut tigurer dignement a
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en «son, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres.
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais a trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
tlison, Gay, etc. ; en français , celle des “sont”,
par Mélin de Saint-Gelais . appelé dans son temps
l’Ovlde de la Fronts. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuf éditions ).par du tuer (neuf l, par
l’abbé Banier t sept l, par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons a l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique ,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre. a cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de il . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’0vide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularitc
du titre ou des ornements dont on les chargeait , et
la France a commencé , pour connaILre Ovide, par
lire-le grand Olympe des histoires poétiques du
prime de la poésie Oride N un. en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut «rittiez. phi»: d’hon-
néte récréation n : ou bien c les livres de tu Méta-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories no-

turels: et morales: illustres de figures et images
macoumba.» Frédéric il , roi de Prusse , fit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d“O-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a une Il»
pour“ assortie: aux dîneroit: sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et de“ colombes. tintin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Odae

bouffon. l’Outde amoureu- , l’Ootde en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et Jusqu’ld’aaeoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphose: mises en rondeaux .
par Benseragle , et longtemps célébra par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettras de Mile de
la Vallièreà son royal amant. Quantà la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui linit par ces vers:

lais quant a mol . j’en trouve tout fait beau .
Paplrr. dururc . imagea . caractère.
Hormis les vers. qu’il fallait hisser faire

a La Foutalne.
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLÈGIE l.

Va. petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cette ville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au [ils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette rouleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.

Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutomerdes livres heureux, mais toi , tu nedois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.
l

Pane (nec invideo) aine me, liber, ibis in lll’l’t’lll .

Hei mihi l que domino non lice! ire tuo. l
Vade, sed incullus , qualem decet etulis esse.

lnlelix hahitum temporia hujua bube.
Nec le purpureo valent vaccinia moco;

Non est convenieus lltclibus ille color :
Nec titulus minio, nec cedro cham notrtur :

Candidn nec nigra cornua ironie gens.
Palices ornent lime instrumenta libellas ;

Fortune memorem te (lacet esse mer;
Net; lragili gemma: poliantur pumire fromes r

llirsulua spams ut vidure vomis.

quiles verra y reconnaitra l’effet demes larmes.

Va, mon livre, et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule-qui pense
encoreà moi,s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Ahstiens.toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
enœt e quand on la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu, qui

l Nue Iiturarum pudeat : qui viderit illas,
De lacrymia facial sentiel eue meis.

Vade , liber, verbisque meia lot-a grau ulula.
Contingent œrle quo lice! illa pede.

i Si quia, ut in populo noslri non immemor illic,
Si quia, qui quid agam forte requinl, eril;

Vivere me dires : salvum lumen esse negahis;
ld quoque quad vivam, munua hahere dei.

Teque ila tu ladins qtiærenti plura legendum ,
Ne, que non opus est, forte loquare, dsbis.

Prolinua admonilus repelet mon crimina Iector,
Et peragar populi publirus ore reua.

Neu, cave, del’endns, quantvis mordebere dit-tin.

Causa palrocinio non houa major eril. 26
I
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et fortune ne nous est pas assez favorable pour
dont les vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque üdèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
clujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existenœ ; la poésie
réclame la solitude et le calme. et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient ,,il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in

fortune que moi-même, tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

Invenies sliquein , qui me suspiret sdemptum,
Carmina nec siccis perlegnl. isls genis z

Et tacites secum, ne qui: malus audist , optai,
Sir. mes, lenito Genre, pœlll miner.

Nos quoque, quisquis erit , ne sil miser ille , pressmur,
l’hosto: misero qui volet esse des».

Quæque volet, rata sint : sbistaque principis ira
Sedilius in patriis de! mihi posse mori.

Ut perages mandata, liber, culpsbere ihram,
Ingcniique ininor leude ferere Inei.

Judit-is oilicium est , ut res, in tempura reruin
Querere ; quœsilo (empare , tutus cris.

Carmina proveniunianimo deducla sereno :
Nubils sunt subitis tempura nostr- malis.

Carmina seœssum scribenlis et otis quærunt :
Me mare, me venti, me fera jactai hyeins.

Cariuinibus melos omnis abest z egu pi-rditus ensem
Hœsurum jugulojam pulo jalnque mec.

llœc quoque, quad facio, judes inirsbitur æquus :
Scriptaque cum venin qualiacumque Ieget.

Da niihi Mæoniden, el lol circumspice ossus;
lugenium tamis cuide! omne malis.

D “liun securus isme, liber , ire memento,
“je tihi sit Iecto displicuisse piler.

que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , si je ne. maudis pas la
poésie , cepenchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire,puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je , en ce jour, être mon livrelv,

Ne crois pas cependant. parce que tu arrive- “
ras étranger dans la ville immense . que tu
puisses y arriver inconnu . sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’imroduis loutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient le
nuire, etje ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule (le le lire et te
rejette de son sein, dis-lui; c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdueàce livre , et il l’a subie. a

Peut-être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline ou s’élève le palais de César?

Pardon, séjour auguste; pardon, divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute. la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes.
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non ils se nobis præhet fortune secundam,
Ut libi lit ratio laudis haliends tue.

Douce eram serpes, tituii tangebar etnore,
Quærendique mihi nominis arder erst.

Carmina nunc si non studiumque, quad obl’uit , odi,
Sil satis : ingenio sic fugu parts mec.

l lumen, i pro me tu, cui iiœl , adspire Romain.
Dl iaecrenl, postes non meus esse liber i

Nm le, quad venins magnum peregrinus in urbem ,
iguotum populo pusse venire pute.

Ut titulo areas, ipso nome” colore :
Dissimulare velis le liret esse meum.

Clam tamen ininto : ne te mes carmina halant.
Non surit, ut qunudam plana favoris ersnt.

Si quia erit, qui te, qui. sis meus, esse Iegendum
Non pulel, e greluio rejiciatque suc,

inspire, die, tituluin : Non sum præeeptor smoris :
Quss meruil. panas, jam dedit illud opus.

Forsitsn «species en in site palatin missum
Sesmlere le jubesm Cœssresmque domum.

lgnoscaut auguste mibi lors, dique Ioeorum :
Venil in lice ills iulmen ab une reput.

Esse quidem memini mitissiins sedibus illis
Numins, sed timeo qui nocuere deos.
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachéeà la gueule du loup ravisseur;
Phaéton , s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,

’et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il

voulut follement conduire.Etmoiaussije crains
encore, je l’avoue, après en avoir semi les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée

détourne ses voiles des eaux de l’Eubee ; mu
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te sufh’se d’être lu des

gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles ; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui, malgré teshésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître . arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penon stridera enlumina,
Unguibus, accipiter, sancis faeta tuis:

Née procul a slabulis sudat leaders, si qua
Excuus est avidi dentibus agas lupi.

Vitaret calmit Photon, si viveret; et quus
Optsrat stulte, tangue uolletequos.

Me quoque qu. semi steor Jovis arma limere :
Me norinfesto, quum tout, igue peti.

Quicumque Argolics de classa Capharea fugit ,
Semper sb Euboicis vals rétorqua sqnis.

Et mes cymbs semai rasta pareuses procells,
lllum, quo lasa est, hanet sdire locum.

Ergo, csre liber, timide eircumspice mente,
lit satis a media ait tibi plebe 195i.

Dum petit inlirmis nimium sublimia pennis
lcsrus, Iesriis nomina fecit squis.

Difficile est tanten hic remis utsris an aura ,
Direre, consilium resque locusque dabunt,

Si poteris vacoa trsdi, si annela videhis
Mitis, si vires fregerit ira suas.

Si quia erit qui le dubitantem et adire timentcm
Trsdst, et ante tamars panca loquslur; adi.

l.uce bons dominoqne tua felicior ipse
Parveniss illuc , et mais nostra laves.

663

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tesfrères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront lièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. F uis leur con-

tact, ou liétris-les, si tu Poses, du nom d’Œdipe
et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père, je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées. car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Nsmque es , vel tiento, velqui tnihi vulners fecit ,
Solos Achilleo tollere more potai.

Tentum ne uocess, dum vis prodesse, vida-tu ;
hum apes est snimi nostrs limure miner.

Quœque quiescebst , ne mots resævist in ,
Et preu. tu sis allers cause , cave.

Quum teuton in uostrum fueris penetrsle remplira,
Contigerisque tusm sorinis curvs domum ;

Adspicies illic positos et ordine fralres,
Quos studium eunetoa evigilsvit idem.

Carters turlis psIsm titulos ostendet sprrlns,
Et sus détecta nomina fronts gent.

1 Tm proctilobscura lalitantas parte videhis,
I Hi quoque, quad nemo uescit, amare docsnt.

llos tu vel fugiss; val , si satis cris habebis ,
OEdipodas facile Telegonosque voeu.

Deque tribus menée, si que est tibi cura pst-enlia,
Requemqusm, quumvis ipse dorebit , entes.

Suntquoque mutstæ ter quinqua volumins format,
Nuper ah essequiis tannins rapts meis z

i His mande dieu, inter mutsta referri
Fortune vultutn corpors pusse men.

Nsmque en diuimilis subito est affecta priori -.
Plendaque nunc, aliquo tempera luta fuit.

....-----.-.-- ..-----



                                                                     

664 ’ .départ; sa d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâte-toi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde.
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

une“: Il.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à Faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tége ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Tri nie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceà’l’urnus,

haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tihi , ai quœria, hahebatn;
Sed vcreor tarda: causa fuisse morte.

Quod si que: aubeuut tecum , liber ,omnia ferres ;
Sorcina Iaturo magna futurua eraa. ,

Longs via est; propera nohia : hahitabitur orbi:
Ultimo: , a terra terra remnta mea.

ELEGIA Il.

Dt maris et cœli (quid euim niai vota aupersuut ’.’

Solvere quaaaatœ parcite membra ratia :
New, précor, magni aubscribite Causa ria irœ:

Smpe premcntedeo fer! deux alter opem.
Mulcibcr in Trojam, pro Troja stabat Apollo:

Æqua Venus Teucria, Pallas iniqua fuit.
Odenl [Encan , propior Saturnia Turno:

llle lumen Veneris numine tutuaerat.
Sampe ferox mutum petiit Neptunus “vaccin;

Eripuit patruo sæpe Minerva auo.
El. nobiaaliquod, quamvia diminua ah illia,

Quid veut irato numen “les” deo il

Verba miser fruatra non prolicientia perdo :
lpaa graves apargunt ora loquenlis aquac ;

OVlDE.
Noms disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportentje ne sais ou et mes voiles et mes
vœux!

0 malheur! quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer j usqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes . quand les flots s’abaissent , s’entr’ou-

vrent sous nos pieds. et semblent mucher au
sombre Tartare; de quelque côté quese portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena

cants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souffle de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, sou art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoirde
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche. ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

l

Terribililque Notua jactat Inca dicta : patraque
Ad quoa mitluntur non aiuit ire doua.

Ergo idem venti, ne causa ladar in uns,
Velaque nescio quo , volaque malta femntl

Me miaerum ! quanti montes volvuntur quantum l
Jam jam tactum aidera somma putes.

Quanlu: diducto aubaidunt laquera ralles !
Jam jam tactum Tartan nigra putes.

Quocumque adapiciaa, nihil est niai ponlua et avr,
Fluctibus hic tumidia, nuhibua ille urinal.

Inter ulrumque fremunt intimai turbine venti :
i Nescit , cui domino parent, unda maria.

Nain mode purpureovirea eapit Eurua ah nrtu z
Nunc Zephyïrua un napel-e miasua adent z

Nunc gelidua aicca Bonus bacchatur ah Arcto :
Nunc Notua advenu prmlia [rente gail.

Rectorin incerlo est: nec quid fugiatve pelatve
lnvenit : ambiguia au atupel. ipaa malis.

Sciliret occidimus, un apes niai vans salulia z
Dumqueloqunr, vultua ohruit unda meoa.

’ Opprimet banc animam lluctua, frustraque promuli

l 0re necaluras accipieinua aquas.
A! pia nil alitld quant module! essuie conjux : 57
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil ! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-In ; elle ignore
queje suis le jouet du vaste Océan . elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquat avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant.
puisqu’elle est en sûreté, jetne survirais encore
dans la moitié de moi-mème.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la une!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage. la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chow, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses [roches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents?

Hue unum nostri srilque geinitque mali.
Nescit in immense jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis; nesrit adesse nerem.
Dl, bene quod non alun mecum conseendere palan: ,

Ne mihi mors miaero bis patienda foret!
At nunc, ut peream , qnoniam caret illa periclo;

Diinidia serte parte tupi-rates cm.
Hei mihi! quatn celeri tnicuerunt nubila flamme!

Quantus ah ælherio permuat ne fragorl
Nerleviua laterutu tabula! feriuntur ab undis ,

Quant grave balistm montia pulsat onus.
Qui reni! hic hui-lus [Inclus supereminet omnes z

Postuler nono est, underimoque prier.
Net Ietum timeo : genus est miserahile leti.

Detnite naufragiutn : mors mihi munus erit.
Est aliquid, liter: suc, ferron endentent

in lolita moriens ponere corpus hume:
Et mandata suis altquid , sperars sepltlehra,

Et non æqnoreis piscihus esse ribum.
Fingite me dignum tali nece : non ego soins

Hic rebot; immeritos sur mes pana trahit?
I’rnh l Superi, viridesque dei, quibus niquera curer!

665.

Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit

pmportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mèmel’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang. il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, 6 dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus étre sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce colin, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses intinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois, étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues . ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées.

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait? c’est la Sarmatie(t) qui

Utraque jam vestras sistite turbo minas:
Quatnque dedit vitam miüasima Cœuris ira,

“me sinité infelia in loca jussa fermi.

Si, quam commerui pœnam, me pendue vultis;
Culpa men est, ipso judice, morte miner.

Millere me Stygias si jam voluisset ad ululas
Cœur , in hoc vestra non egnisset ope.

Est illi nostri non invidiosa cruoris
Copia : quodque dédit, ouin volet, ipse feret.

Vos modo , quos certe nulle pute criinine lit-sua z,
Contenti nostris, dt, pucer, este malis.

Nec tamen , ut cuncti miserum servare relitis ,
Quod periit , salvum jam caputesss poteat.

Ut mare subsidat, ventisque ferentibua utar,
Ut mihi parcatis; non minus essul en?

Non ego divitias svidus sine fine parandi
Latuin mutandis mercibus æquor am:

Nec pelu , quas quondam petii atudiosua , Athenas:
Oppida non Asile , non loca visa priua :

Non ut. Alexandri rlarant delatus in urbctu ,
Deliciasvideam, Nile jocose, tuas.

Quod faciles opte ventes quia credere posait? 84
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est la terre où j’aspire! Je fais des vœux pour
toucheraux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes , située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrege par mes vœux. la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces Bots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescOtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâte: donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordOnne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime
condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefois, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez. mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obœur; si ses
ordres furent toujours sacres pour moi; si j’ai
«déliré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sm“! tin est tellus, quam mea vota pelunt.
Obliger ut langem lævi fera lilora Ponti,

Quodque site patrie jam fugu larda, quernr.
Nescio que videatn positon ut. in orbe Tomitas ,

Exilem l’acio per mes vota siam.

Seu me diligitis, lentos compescÎte ûuctus ,

Pronaque sinl nostrm nutuina retire rati:
Sen magie mimis , jussie me sdvertite terrez.

Supplicii pars est in regione mei.
Perte : quid hic lacio? rapidi mes carbasa veuti,

Ausonios line: sur Inca velu vident?
. Noluit hoc Cœur : quid quem fugat ille teuetis?

Adapieist veltas Pontica terra mais.
Et juhet, et merui: nec que damnaveril ille ,

Crimina , delendi faire piumve pute.
Si lamen acta dons nunqusm mortalia falluut,

A culpa lacions scitisahesse mes.
lmmo ite; vosscitis, si me meunbslulit errer,

Stultsque mens nabis, non scelerata , luit ;
Qnamlihet e minimis, domui si lavimus illi , .

Si satis Augusti publics mihi,
“ce duce si disi l’clicia meula , proque

0mois.
dieux , m’éparguer en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dont le courroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous,dieux, dont j’ai.
sous condition , invoqué l’appui , vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE tu.

Quand m’apparalt le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Rome(t),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore des larmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontièresdel’Au-

sonie:je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suflisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vêtements etdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroye par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsan lurs, plus, Cmribusque dedi;
Si luit hic animus nobis , ita parcite,divi.

8in minus 3 alu esdeus obruat and: capul.
Fallor? au incipiunt gravide vanescere imbu,

Viciaque mutati freugitur ira maris T
Non canut , sed vos sub conditions vocati ,

Paliers quos non est, liane mihi lutin opem.

ELEGIA lll.

Quum subit illius tristissima uoctis imago,
Que mihi supremum tempus in urbe luit;

Quum repeto noctem, que lol mihi cars reliqui;
Lahitur es oculis nunc quoque gutta meis.

Jam prope lu: adent , qua me discedere Camr
Finibus extœmæ jusserst Amanite.

Net: mens nec spatium funant satis apte paranti:
Torpuersnt longa pectora nostrs mon.

Non mihi acrvorum, comitis non cura legendi:
Non apte prolugo ventis opine luit

Non aliter stupui , quam qui Joris ignibus ictus ,

Vivit et est vile nescius ipse mm. 42
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que messens sefurent un peu calmés, prétà
partir , j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait a mes pleurs ses pleurs plus abondants.
ses pleurs qui coulaient à liois le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

Dequelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette; hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui nefùt arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à desscènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune idait
au haut des airs son char nocturne. giguant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. t Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

[Il talnen banc animo nubem doloripse removit ,
Et tandem senaus convaincre mei;

Adloquor extremum mœstos abiturua amicos,
Qui modo de multis nous et alter ersnt.

llxor amans llentem lieus serins ipsa tendret,
Ilnbrepcrindignas tuque cadenne genus.

Nets procul Libyrjs abers! diversa sub oris ,
Nec potent loti certior esse mai.

.Quocumque adapireres, luctus gemitusque sonabant :
Formaque non tariti funeris intus crat.

Femina , virque, meo pueri quoque funera momot;
lnque (lomo lacrymas angulus 0mois babel.

Si liset exemplis in parvo grandibus uti ,
“me facies Trojæ, cum uperetur, eral.

Jamque quiescelnnt voces hominumque canumque,
Lunaque noctumos alla regebat equos:

liane ego suspiciens, et ab hao Capitolia cerneus ,
Quœ noslro frustra juncta lucre Lari;

Numina vicinis habitanlia sedibus , mquam ,
Jamque oculis nunquam templa videnda mais j

quue relinquendi , quos urbs babel alla Quirini;
liste salutali tempos in omne mihi.

Et quamquam sero dypeum post vulnera sumo ,

W
salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste, a l’auteur
de mon châtiment , quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas a voir un crime la ou
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares.
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans prolit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Onrse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; maiscette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vous partez.aceux ou
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
lixe’ d’avance, comme plus favorable, une heure

à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil .
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoup encore;

Attamen banc odiis exonerate lagan):
Cœlestique vire, qui: me deceperit error

Dicite : pro eulpa ne soelus esse putet.
Ut , quod vos st-itis, peut: quoque sentis! auctor:

Plante possum non miser esse deo.
Bac preu adoravi Superos ego , pluribua naor

Singultu medios præpediente sonos.
llla etiam ante Lares pastis prostrala capillis

Contigit catins-tos ore tremente focus:
Mulhque in averses effudit verha Pennes ,

Pro deplorato non valitura vire.
Jamque mon: spatium nos præcipitata negabat,

Versaque ab ne suo Parrhasis Arctoarrat.
Quid facerem? blando patri! retineharamore;

Ultima sed jusam nos erat illa fugu.
Ah! quoliea aliquo (liai properante , Qnid urgea?

Vel que lestinesire, sel onde , vide.
Ah! quoties certain me sum mentitus habere

Horaln ; propositaiquæ foret apla vie.
Ter limen tetigi; ter sum revoulus, et ipse

lndulgens anime pes mihi lardus érat.
Sæpevale dirlo , rursus sutn malta loculus ,

thuas idiscedens oscula somma dedi.
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souvent je donnai les derniers baisers . comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les
mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin a Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse dema lenteur!
Vivant, je perds ajamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée . que je vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
a Non . tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Smpe esdein mandata dedi: meque ipse felelli
llespiciena oculis pignon cars meis.

Deniquequid propero?Scylhia est, quo mitlimur,inquain:
Roma relinquends est: utraque justa mon est.

Umr in asternum vivo mihi vira negatur:
Et domus , et lidædulcia membra domus.

Quosque ego dilesi fraterno more nodales,
0 mibiThesea pecten juucta “de l

Dum Iicet ampleetar: nuuquam fartasse lirebit
Ampliua; in lucre qui: datur hors mihi.

Nec mon; sermonis verba imperfecta relinquo,
Ampleetrns animo proxima quinqua Ineo.

1)qu quuor, et tiemus; calo nitidissimus alto
Stella gravis nabis, Lucifer ortus erat.

Dividor baud aliter , quam si mea membra reliuquam :
Et para abrumpi corpore visa suo est.

Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus
Ultores habuit proditionis equus.

Tutu vero exoritur clamer gemitusque meorum ,
Et l’eriunt mœslæ pectora nuda manus.

Tutu veto conqu humeria aheuntis inbærrns
Minuit bec lacrymis tristia dicta suis :

UVIDEV

je le serai moi-même , le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te force
a quitter la patrie; moi , c’est la piété conju-
gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que lesordres de César. n T ris étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait,moins lecéré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
risse de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’ohscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis, à demi morte , sur le

carreau. ’Quand elle fut revenueà elle. et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son
corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle voua
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul ahi simul ibimus inquit,
Te sequar, et conjux euclis exsul en.

Et mihi facta via est : et me rapil ultima lellus:
Arcedam profugæ surina parva rati.

Te jubet e patria diseedere Cmsaris ira :
Me pictas, pietas ha-c mihi Cœur cril.

Talla tentabat : sic et trutavcrat ante;
Vixque dedit virtas utilitste manus.

Egredior, live illud erat sine funere terri .
Squallidus immissis hirta per ora comis.

Illa dolure mei , tenebris namtur oliortis
Semiauimia media procubuisae (ilium.

thue remrrexit , fœdatis pulvere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit humo;

Se modo , désertes modo complorasse Penates ,

Nomeu et erepti nope vorasse viri:
Net: gemuisse minus , quam si natæve meumva

Vidisset struclos corpus habere rogos :
Et voluisse mori; moriendo poilera senaus;

Respectuque tamen non punisse mei.
Vivat, et alisentem, quoniam sic [au tulerunt,

Vivat, et auxilio sulrlevet tuque suc l 102



                                                                     

LES TRISTES.
ÉLÉGIE lV.

Le gardien (le l’Ourse d’Érymanthe se reHète

dans l’Océan , et son induence trouble les dots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; desvagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (t ). Ses lianes

debois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifiler les cordages, et le navire lui-mème
témoigne par ses gémissements qu’il estsensible

à notre détresse. Pale et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses renés impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain
l’Italiequi m’estinterdite. Cessez donc,0 vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELBGIA IV.

Tingitur Oœano eustos Erymsnthidns Ursœ,
Equoreasqus suo sidere turbnt squas :

Nos tellien lonium non nostra lindimus œquor
Sponte; sed audaces cogimur esse metu.

Un miserum l quantis inerescunt taquon ventis ,
Brutaque et imis fervet arena vsdisl

Monts nec inlerior prout puppique recurvœ
lnsilit, et piotos verberat unda deos.

Pinea texta sonsnt; pulsi stridore rudentes,
Aggesnit et nostris ipss cariste malis.

Nuits, confessas geliclum pellera timorem ,
Jam sequitur victus, non regit arts ratent.

thueparum validus non proilcientia rester
Cervicis rigide frænn remittit equo;

Sic, non que voluit, sed quo rapit impetus undtn ,
Aurigsm viden vels dedisse rati.

Quod nisi mutatas emiserit Æolus auras ,
ln loa jam nohis non adeunda leur z

Nain procnl lllyriis la!“ de parte relictis,
lnterdicta mihi cernitnr ltalia.

Desinat in vetitas quaso contendere terras ,

609,
Tandis que je parle, et que j’hésite entrelo
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

Emma v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisao
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enlia, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute a ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

Et mecum magne parest aura deo.
Dum loquer, et cupio pariter , timeoque revellt,

lncrspuit quantis viribus unda latusl
Parcile,eærulei vos, parcite, nutnina Pouli,

lulutumque alibi sit satis esse Jovem.
Vos animant sans! fusain suhdueite morti.

Si mode, qui periit, non periisse potent.

ELlêGlA V

0 mihi post ullos nunquam Inemorande sodsles,
0 cui præcipns sors mes visa sua est,

Adtonitum qui me, memini , carissime, primus
Ausns es adloqnio sustinuisse tao;

Qui mihi oonsilium vivendi mite dedisti ,
Quum foret in misero pecten mortis amer ;

Sois bene, oui dicam positis pro nomine signis,
Officium nec le lallit, antice, tintin.

“ce lnihi semper erunt imis inllxa tnedullis,
Perpétuusque snimi debitor hujns ero.

Spiritns et vacuas prins hic tenuandus in auras
lbit , et in lapide deseret oses rogo ,

Quam aulx-sut anime meritorum oblivis nostro , t5



                                                                     

670
éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent ta destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide, qu’ils la rendent toute
autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoûs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
0reste. ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raltre le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des Rutnles,
Nisus, le fils d’Hyrtaque. n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu a éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rità une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vient-elles gronder, tout fuit.
et personne ne connait plus celui qu’entou-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connat-
tre la réalité: de tant d’amis à peine êtes-vous

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
était les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sur au naufaagé : surtout ne

Et longs pictas cuidai isla die.
Dl tihi sint faciles, et opis nullius agente“:

Fortuuam prudent diasimilemque mon.
Si tamen beau navis vente ferretur amine,

lgnoraretur fonilan ista Mes.
Thesea Pirilheua non tam sensisset amicum ,

Si non infernas vivus adisset aquas z
[Il foret exemplum veri l’humus amoris,

Fererunt Purin, tristis Green, tuæ.
Si non Euryalus Butulos recidisset in hosles ,

llyrtacida! Niso gloria titilla foret:
Srilieet, ut fulvum spectatur in ignibus aurum,

Tempore sic dure est inspiciendelides.
Dqu juvat, et-vultu ridet fortuna sereno,

Indelibatas cuncta sequunlur opes :
At simul intnnuit; fugiunl. , nec nosollur ulli ,

Agminibus comitum qui mode cinclus ont.
Alque [me exemplis quondam collecta priorum,

Nuuc mihi sunl. propriis œgnila vers malis.
Vis duo tresve mihi, de lol. supereslis, amiri.

Cælera fortune, non mes turba fuit.
Quo magie, o panai, rebus sut-eurrite lirais,

Et date naufragio litera tuts mon z

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité même dans ceux

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. Ma cause est
plus facileà défendre, puisque je n’ai jamais
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une inconsé-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentifà calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaître tous
mes malheurs. il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atômes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par-
tie qui doit mourir avec moi; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence, n’être
jamais révélé! Eusséje une voix infatigable.
une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez u, poètes fameux , le roi de Nérite (5).
et dites mes infortunes. J’en ai plus essuye
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

s

l

Nove metu false nimium trepidale, “meules, L
“se olÏsndatur ne pieute deus.

Sæpe (idem adversis etiam laudavit in armis;
laque suis smal. banc Cœur, in hosts probat

Causa mes est melior, qui non contraria fovi
Arma; led banc merui simplicitate lugent.

lnvigiles igitnr noslris pro casibus ore;
Diminui si qua numinis in potest.

Soin mecs casua si quis desiderat omnes,
Plus, quam quod fieri mainit, ille peut.

Toi mala sum passas , quoi in ælhere aidera lucent,
l’anaque quot siccus corporal pulvis babel.

Multaque credibili tulimus majora , ratamque,
Qusmvis acciderint, non habilura (idem.

Pars etiam met-nm quœdam moriatur oportet,
Meque velim possit dissimulante agi.

Si vox infragilis, pentus mihi lirmius met,
Pluraque cura linguis pluribus ora forent;

Non taman idcireo complecterer omnin verbis ,
Materia vires exsnperante mess.

Pro duce Neritio, docti, mala nostra, poatæ,
Scribite : Neritio nain male plura tuli.

lllc brevi spalio multis erravit in annis 59



                                                                     

LES TRISTES.
un étroit espace entre Dulycbinm et les ruines -
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-dela des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de lidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable ; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siégé de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompait lafa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué auxterribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu,je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,

671

ÉLÉGIE VI.

Lydée fut moins aiméedu poète deClaros (il,
et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage :comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture. ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheurallait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne

lacolèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et , témoignerai jamais assez de reconnaissance.
sur moi , celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la l Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il î imminent IIISSÎ “Mère qu’il e” malheure“.

n’y a rien de fabuleux dans les miens. 1l revit g si loutefois un pareil témoin peut avoir quelque
enlin ses pénates si longtemps désirés , cette poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est dela femme d’Hector et celui decette Laodamie,
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le qui partagea la mon de son époux. Si les des-
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulichias llisoasque doulos;
Nos frets sideribus lotis distantia mensos

Sors tulit in Gatiros Sarmsticnsque sinus.
“le haltoit lldanique manum, sociosque (idoles ;

Me profugum comites deseruere mai:
“le suain Imtus patriam victorque petebat ;

A patria lugio virlus et essul ego :
Née Inibi Dulicliium dormis est, lthaceve, Samcve ,

l’œna quibus non est grandis abesse locis ;

Sed qua de septem tntum cireumspiritorbeni
Montibus, imperii Rama deninque locus:

llli corpus erat duriun patieusque labarum ;
invalida vires ingenumque niibi :

llle ent assidue savis agitatos in arinis;
Adsuetus studiis mollilnus ipse fui .

lie deus oppmait, nullo mais nostra levante ;
Bellatrix illi diva ferebat npem :

Quiiiiique.minor love ait tuniidis qui regiist in undis,
Illuni Neptuni , ne Joris ira premit.

Adde quod illius pars maxima lieu labarum est;
Pouitur in nostris fabula nulla malis.

Baltique quesitos tetigit tannait ille l’enclos,

Quæque diu petiit, contigit arva lumen z
At nlilii perpetun patrie tellure rarrndinn est ,

Ni lueritlæai mollinr ira dei.

tins t’eussent donné un Homère(3), ta gloire eût

i ELEGIA Vl.
Nec tautum Clario Lyde dilecta pour ,

Née tantum Con Battis amata suo est;

l Pectoribus quantum tu nostris, uxor, inhuma,
î Digns minus misero, non mcliore viro.
I Te mes subposita veluti trabe l’ulta ruina est;

Si quid adhur. ego sum, muneris omne tni est:
Tu taris ut spolium ne sim , nets nuder ah illis

Naufragii tabulas qui petiers mei.
thns rapas stimulante lame cupidusque cruoris

l Incintoditum captut ovile lupus:
Ant lit edax vultur corpus circumspicit, «quad

l Sub nulla positnm cernure posait liuino:
î Sic mes nescio quia rebus male tidus IlTrilil

i ln bons venturus , si paterere, fuit.
“une tua par fortes virtus summovit amiros ,

Nulla quibus midi gratis digua potest.
Ergo quam misera tam rem teste probaris :

Hic aliquod pondus si modo tatis habet.
Net: probitste tua prior est aut llectoris usor ,

Aut cornes exstinrto Laodamia viro.
Tu si Mmonium valent sortita fuisses,

Vent-lopes esset lama seconda tue.



                                                                     

672 OVIDE.éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne m’adresseà toi, le meilleur des amis,qui me por-
doives ton mérite qu’à toi seule . sans en avoir tespartoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
emprunté le modèle à aucune école. et grâce aux portrait dans un or pur(2), afin de contempler,
heureux penchantsdcnt tu fusdotée en naissant; 1 par le seul moyen possible , les traits chéris de
soit quecette femme d’un rang suprême (4), et à l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar o
laquelle tu fus attachée toute la tic. t’enseigne
à êtrel’exemple de la perfection conjugale, et
que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elleoméme, si de I
tels rapports peuvent s’établir entre une desti- 5
née si élevée et une si humble fortune. g

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des- l
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amel Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-

nellement dans mes vers. -

ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image lidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (I), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état ou je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sire tihi hoc dabes , nulla pis inch magistra ,
Quumqua nova mores sunt ubi luce clati :

Famina sen princeps omises tibi cuita par aunas, l
To (local exemplum conjugis esse boum“: l

Adaimilemque sui longs adsuetudine trait :
Grandis si parvis adlilnilarr: lit-et.

Heu mihi, non magnas quad luisent mes carmina m’es.
Nostraque sunt merilis ora minora luis!

Si quid et in nobis vivi luit ante vigoris,

Entinctum longis occidit omne malis : . 3
Prima locum canetas heroidas inter haberes;

Prima bonis animi conspirerere lui.
Quantumunique tamen præconia nostra valehunl ,

Carmiuibua vives tempos in omne mais.

l

l

ELEGIA VII.

Si quia haha nostri similor in imagine vultus,’
Dame mais hederas, Bacchica serts, romia.

lsla deœnt lalos lelicia signa pocha.
Temporibua non est apta corons mais.

“ne tihi dissimulas, sentis tamen, optime, dici,
ln digito qui me fersque tribraque tua,

des, te prends-tua te dire : a Qu’il est loin de
moi,ce cher Ovide! n Je suis heurvux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
cesvers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ. et dans l’emportement de
la douleur, livré aux llammes; et comme la lille
de T hestias (5), sœur dévouee plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son (ils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jehrûlaices livresinnocents. mes propreseutrail-
les,soitparressentimentcontre les muses. cause
de ma disgrâce, soit parceque mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore.
c’est, je pense, que quelque œpie l’avait r.-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

metue la dernière main, qu’elle a été enlevée

Emgiemque imam fulvo complexus in aura ,
Cars relegati , qua potes, ors vides;

Que quadra specks, subeat tihi ail?” lomo ,
Quam procul a nabis Naso sodalis abat!

Grau lus est pictas : and carmina major imago
Snnt mes; que mande qualiacumque legas z

Carmina mutslas homiuum dlœnlia formas ,
lnlelis domini quod luga rupil opus.

“me ego discedena, sicut lieue mulla Illml’lllll ,

lpse mes posui mœatua in igue manu ;
thue camasse suum lertur suh atipite mmm

Thestiaa, et melior matte fuisse whll’;
Sic ego non meritos mecnm periturs libella

Imposui rapidis viscera noslra rugis.
Vel quod «nm Massa, ut crimina nostra, percuta 5

Ve] quod adliuc rrescem, et rude carmen carat.
Que quoniam non sont penitus aublata , au! entant

l’lurihus eseinplis scripta fuisse Roi;
Nunc pœcor ut rivant, et non ignava legentem

Otia delerlent, admoncantque mai.
Nec lamen illa legi polerunl patienter ah allo;

Nesciat hi: summam si qui: abasie manuin
Ablstum mediis opus est inaudibua illud ;



                                                                     

LES ’l’RlSTES.

de l’enclume a peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois digues. six vers a
placer en tête du livre : a Qui que tu sois, aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

la”! auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
’i bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-

rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE vm.

Un verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-

grader les coursiers du soleil; on verra la
Ierre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriptis ultime lima mais.
lit veniam pro leude polo : laudnlus abuude

Non lssüditus si tihi, lector, en).
llos quoque ses versus , in primi [route libelli

Si præponendos esse putabis , babe z
Orbe parente suo quicumque voluniiua langis ,

llis sallem vestra detur in urbe locus.
Quoque magis faveas, non lime sunt edils ab ipso ,

Sed quasi de domiui funera rapts sui :
Quicquid in bis igilur vitii rude rumen habebit, .

Emendaturua, si licuisset, mm.

ELEGIA VIII.

lu rapai alla suum labeutur ab æquore retro
Flumina z couverais solque recurret equia :

Terra fers! stellas : cœlum 6ndetur srllro :
Unda dabil minutas; et dsbil. ignis aquaa :

Omuia naturav præpostera Iegibns ibuut :
Parsque qum muudi uulla louchit iter.

Omuia jam lieut, fieri qu. posse negabam :
Et nibil est de quo non ait babenda Ides.

IV.
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M’as-tu donc à ce point oublié, perlide?as -lu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole. et que tu
n’aies pas, ame insensible, assiste à mes funé-
railles? L’amitié, dont le nom est imposant et

sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur. de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur. de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris a ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterne, de pro-
fiter , pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore. pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachait à moi, et des larmes.
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part a mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de tes plaisirs et de tes affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“le ego vaticiner; quia sum deceptua ab illo,
Lalurum misero quem mihi rebu opsm.

Tanlsne te, fallu. ceperc oblivia nostri,
Adlliclumne fuit (lulus adire putier?

[il neque respiceres , nec solarers jacenlesn,
Dure! nec essequias prosequerere me“?

lllud amiciüm sanctum au venerabile nomen
[le libi pro vili sub pedibusque jaeel?

Quid fuit ingenti prostratum mole nodales!)
Vison, et adloquii parte levare tui T

lnque mecs si non lacrymam dimiltere rams,
Pauca lameu lieu) verbe dolure queri?

ldque, quodignoti incitant, valedicere salien),
El vocsm populi publiraque ora «qui?

Denique lugubres vullus, nunquamqus videudos
Cernere supnmo , dum licuitque , die?

Dicondumque senne] lolo non amplius ovo
Accipsre, et parili reddere voce : Vals?

Al leurs alii uullo mihi fadera juncti ,
Et laminas auimi signa dedere sui.

Quid 1 nisi onuvictu causisque valentibus «un,
Temporis et longi vinctua amure tibi ?

Quidl nisi totlnsus et lot mes serin noises.
43

M



                                                                     

674

de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence. et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute. et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui

éloget

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
.ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile a son auteur! Puisse le ciel. que mes vœux
niont ou Eéchir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossein lusua seriaque ipse tua Y
Quid? si dunlant Homo mihi cognitusesses ,

Adscitus lolies in genus omne lori?
(En, etsne in square“ sbieruut irrita veules?

Constant: Lethæis mers: ferunlur aquis?
Non ego te genitum placids reor orbe Quirini,

Urbe, mec que jam non sdeunda pédé est:
Sed scopolia Ponü, quos haie babel ora , siuistri,

lnque feria Scytbiæ Sarmsticisque jugis :
Et tua sont siliris eircum præcordia venai,

Et rigidum ferri semina pestos habent :
Quæque ühi quondam tenero ducendn palato

Plena (ledit nulris ubera, ligris erst.
At mala nostra minus quam nunc aliens putasses,

Duritiaæque Inihi non sgerere reus.
Sed quonism accedit fatalihus hoc quoque damais ,

Ut carcan! numeris tampon prima suis;
limée pectati ne sim memor bujua, et illo

OŒeiuin laudem, quo queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Detnr inoffensæ metam tibi tangon vitæ ,
Qui logis boc nabis non inimieus opus.

à faire bientôt ton-

ONDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne lidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si liastre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur r éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qulun nuage vient à lié-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome. quoique simple et sans faste, fut asse:
fréquentée; mais. a la première secousse, tous
red0utèrent sa chûte, et, d’un commun accord.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la
lidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Alque ntinsm pro la poasint mes vola value,
Quæ pro me dures non tetigen deos!

Douec cris felix, mulles numerabis amicos z
Tempora si funin! nubila , solus cria.

Adspieis , ut veniant ad candida tesla columbœ,
Accipiat nullaa sordida turria aves.

Horrea formica: lenduut ad insnia nuuquam :
Nullus ad amissaa ibit amirus opes.

Ulque contes radios persolis enntibna ombra ,
Quum [stat hic pressus nubibus , illa log“;

Mobile sic sequitur l’or-luna: lumina valgus :

Que simul inducla nube trguntur, abit.
Haie preoor ut possinl scraper tibi falsa videri :

Sunl lamen eventu vers falenda men.
Dum stetimns, turbes quantum salis esset, halielml

Nota quidem , sed non ambition domus.
Al simul impulsa est; omnes limuere ruinain ,

Canaque cominuni terga dedere fugua.
Sana nec admiror metuunt si fulmina , quorum

lgnibus adfari proxima quœqne vident.
Sed lumen in duris remanenteln rebus amieum

Quatnlibet inviso Cœur in hosle probal;
Ner solel irasri , nique enim moderatior aller,

Quum quis in adversia , si quid amavit, amst.
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con- C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
duite d’Oreste, Thous lui-même, dit-on, ap- prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux eu-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nistts et d’Euryale, des pleurs, o Turnns!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi z mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur , quoique détri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices (le l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : s Ami, te disais-je alors, c’est sur un thél-
tre élevé qu’éclatera ton génie. D Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raisonseule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postqusm cognait Gluten,
Narratur l’yIadeu ipse probasse Thon.

Quai fuit Adoridaa cunl magne sempsr Achille ,
Laudari solin est Ileetoris ore Mes.

Quoi! pins ad Mmes Theseus cornes isset alnico;
Tsrlsreum dicttnt indoluisse doum.

Eurvali Nisique llds tibi, Tune, relata,
Credibile est lacrymis immsduisse gansa.

Est etiam miseris pictas, et in hoste probatur.
Heu l mihi quam panons hoc mes dicta moventl

Hic status, hue rerum nunc est fortuna mearum,
Debut ut lacrymis nullns adesse modus.

At mes sint proprio quamvis mœsüssima ossu
Factors; profectu [acta serena tuo.

Hoc tibi venturum jam tutu, carissime, vidi,
Ferret adhuc islam cum minus aura ratetn.

Sire aliquod morum , sen site labe alentis
Est pretium; nemo pluris habendus srit.

Sive pet ingenuas aliquis caput extulit artes;
Quelihet eloquio lit bons causa tuo.

His ego commutas, dixi tibi protinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amies, tuas.

“me mihi non ovium libris tonitrusve sinistri j

félicite, je te félicite de toute nton âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Alt!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-

seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant. ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusementde ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justitiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as glus

qu’à continuer ta route. I

ÉLÉGIE x. .

Je monte (ah! puisse-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve ; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave serrette, pendue dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

“se divinavi , notitiamque tttli.
Quai quoniam rata suut, tota mihi meute tihiqus

Gratulor, ingenium non latuime tuant.
At natrum tanchis utiuam Istuisset in imis!

Expediit studio lumen ahesss mao.
thue tibi prosuntsrtes, (amade, levers),

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vtta tantets tibi nota mes est, scis artihus iliis

Austnris mores abstinuisse sui.
Sois vetus hocjuveni Iusum mihi carmer! , et isto,

Ut non laudandos , aie tamen esse
Ergo ut defendi nullo mes poase colore,

Sic escusari crimins pou pute.
Qus potes excusa , nec atnici desere causam :

Quo pede empisti , sic bene semper sas

ELEGIA X.

Est mihi, sitque premr, dam tutela Minerve
Navis, et a picta casside nomen babet. 2

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra-
mes,- il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste a la lame.
ilsoutient le choc des vagues les plus hantes,
et, hotu: par les dots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençaiàen apprécierle
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer eniin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer duelle. petite-lille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô lmhros(4),

aborder à ton port; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) .mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) peur gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sive opus est velis, minimam bene currit ad auram :
Sive opus est remo, remige carpit iter.

Net: comites volueri contenta est vincere cursu z
Occupat ogres“. quamlihet anta raies.

Et patitur fluctua, [crique adailientia longe
Æquors, nec savis vicia madescit aquis.

llla Corinthiacis primum mihi œgnita Cenchria
Fida manet trepidie duxqua comeaque (un.

:Perque toi eventua, et iniquis concita ventis
Æqnors , Palladio numine luta fuit.

“une quoque tuts, preœr, vasti «ce! astis Ponti,

Qussque petit , Gelici lilloris intrel. aquas.
’Qum simul Æoliæ mare me deduxit in Helles ,

Et longum tenni limite l’ecit “en;

.Fleaimus in lœvum cursus, et lb Hectoris urbe
Venimus ad pou-tus, hubris terra , tuos.

inde Ievi vente Zerynthia littora nactis
Threiciam teligit fessa sarins Samon.

Salins ab bac terra brevis est Tempyra pelenti.
Ilac dominum tonnant illa seum suum.

Ham mihi Bistonios placuit pede carpere campos :
Hellespontiacaa illa relegit aquas:

Dardaniamque peut autotoris nomen habentem ,

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a ron-
servé le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu des jardins î
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserré où périt la jeune fille que portait

mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyziqne, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (l0). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souille de l’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées(ll), le golfe de Thynios, et de la, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, (Messe, la
ville qui te doit son nom,6 Bacchus (l2)! et celle
ou des fugitifs d’Alcathoë lixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement àcette colonie (15), asile ou me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cenelle (l 4), fils de’l’yn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (l5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre à

Et le, ruricola, Lampsace, tuts deo-
Quaque per sngustas male nous virgmia undas ,

Snton Ahydena sapant urbe fretum;
Bincqne Propontiaeis hærentem Cyaicon oris;

Cyaicon Humoniæ nobile gentis opus;
Quaque touent ponti Byzantin lillora lances

Hiclocua est gemini janus vasta maris.
Haro, precor, evinut , propulanue ilantibns Austris,

Transeat instabilea strenus Cysneas,
Thyniaeosque sinus , et ab hia per Apollinis urbem ,

Alu tub Anchisli mœnia tendat iter :
Inde Mwmbriacos portus, et Odeason, et arecs

Pretereat dictas nomine, Bucehe, tua:
Et qnos Alrstboi mentor-sut a mœnihus orins

Sedihua luis prolugum constituisse larcin :
A quibus adveniat Milelida sospes ad urhem ,

Offensi quo me contulit ira dei.
Ham: si contigerit, merilæ cadet agna Minerve.

Non l’acit ad nostras hoatia major opes.

Vos quoque, Tyndnridæ , quos litt-c colit insula , luttes,
Mite, precor, duplici numen adeste via.

Alter-s nnmque parut Symplegndsa ire pet alias:
Seindere Bistonias altera puppia aquaa. 48
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

n l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE XI.

Toutes ces épîtres (t) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute, m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des îlots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Éry-

menthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Voe facile ut ventas , loa cum diversa petatnua ,
“la sues habeat, nec minus illa auoa.

ELEGIA Il.

Liners qureumqne est toto tibi lesta libella,
Est mihi sollicita tempore inch via.

Aut banc me, gelidi tremerem cum mense Derembris,
Scribentem mediis Adria vidit aquis z

Aut, postquam bimarem cursu auperavimus latbmon ,
Alteraque est nostræ sumpta tarins fugœ.

Quod farerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladaa Ægæas obstupuisse puto.

lpse ego nunc mirer, tantis animique marisque
Fluctibua ingenium non eecidiue menin.

Sen stupor huit: studio, sive buie insania numen -,
Omnis ab hao cure mens relents Inca est.

Sæpe ego nimbosis dubtus jactaber ab Hædis :

Sæpe minas Sleropes sidvre pentus eut,
Foscabalcjue diem matos Erymanthidm Ursn: ,

Ant Ilyadas serin hnuserat Auster aquis.

(ET
vire. et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore 45)
l’Aquilon fait sifiler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute. et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;-
le fer et l’eau me causent un double efl’ron ; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de-
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; u règnent constamment le meurtre,.
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in.
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres-mollement éten-
dus sur tesconssins, o lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis. au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré à

Snpe maria pars intus eut; tamen ipse trementi
Carmina dueebam qualiacumque manu.

None quoque contenti atridunt Aquilone rudenles ,
lnque modum tumuli concave surgit aqua.

Ipee gubernator tollens ad aidera palmas,
Exposcit volis , immemor artis , opem.

Quocumque adspexi , nibil est niai mortis imago ’

Quam dubia timeo mente , timensque prernr.
Attigero portum, poriu lerrebor ab ipso.

Plus babet infesta terra timoris aqua.
Nain simul insidiis hominum pelagique Iaboro,

j Et faciunt geminos ensi: et onda matus
’ llle mon vereor ne speret sanguine prædam : g

Ham titulum nostrg mortis babere velit. .
Barbare pars læva est avide) succincte rapinœ .

Quam cruor et rades bellaque semper habent.
Quumque ait hibernis agitatum lluctibus æquor,

Pecten sunt ipso turbidiora mari.
Quo magie bis debea ignoecere, candide lentos.

l Si ape sint , ut sunl, inferiora tua.
Non hm: in coati-il, ut quondam , seribimus hortis ,

Nec , ronsuete, menin, leetule, corpus limbes. 58



                                                                     

678 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
tes elles-mèmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de!
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

autor in indomito bruman luce proluudo : Saine”, le rigide. incutiente mina.
[paque “rakis chuta feritur «luis. Vint l’eau hominem 5 and «(leur tampon , que» ,

nprolu pugilat hymne, indignaturque quod main: Il»: malm Inhumœnninù, il]. lui. N



                                                                     

LES TRISTES.

c.-.-s..-ooo-oocoyos-c-s.oos.o-s- ce- osoooeoooo-ontoq.s.

679

LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore a démêler avec vous , tristes
fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis a me connaltre; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César(l ), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’a mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien. au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écneil ou déjà je me suis bles-

Quid mitai vobiscum est, infelix cura, libelli ,
lngenio perii qui miser ipse mec?

Cor modo damnai.“ repeto, Inca crimina, Mons?
An semel est panam commeruiue parum 7

Carmina l’ecerunt, ut me cognoscere vellent

Omins non l’austo lamina rirque, mes.
Carmina foreront, ut me moresque notant

hm demum invisa Cœur ab atte mens.
0eme mihi studium; vitæ quoqur erimina demes.

Amptum refero versibus, une numens.
lloc pretium vitæ vigilatorumquo Iaborum

Cepilnul: ingénie pana reperta mec.
Si uperem , docus odiuem jure Sorores,

Numina eultori perniciosa suc.
.lt nunc, tant: mec contes est inunia morho,

San mentor relero rursus ad ista pellent z

se; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui . après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
etre ma Muse désarmera-belle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie lléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
c0uronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, a l’époque

où il lit célébrer ces jeux (3) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, a
l’exemple de ces divinités. puisses-tu , César,

modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime. etje ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu

pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut victus repetit gladiator arena“! ,
Et redit in tupiidas naufrage puppis squali.

Fonitan, uttjuondam Teulbrantia reglia tumuli ,
Sic mihi re: esdem vulnus opemqut- féret c

Musaque quam movil, mutant quoque Ieuiet irai“.
Emma! magnas carmina sæpe deos.

Ipse quoquc Auwnias (leur matraque nurusque
Carmina turrigeræ direrejussitOpi.

lussent et l’hœbo dici; quo tempera Indus

Petit, que: œtas sdspirit une untel.
“in, proc-or, exemplis tua nunc, mitissime Cœur,

Fiat ab ingeuio mollior ira mec.
“la quidam justa est; nec me meruisse tiag-bu :

Non adeo nostro [unit Il) ore pudor.
Sed , nisi promissent, quid lu conta-«lem liosscs’.’

Matrriam veniœ sors tibi noslrn «la-dit. 32
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que j a toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au
les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fon- séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais , quand

il a fait gronder. son tonnerre et épouvanté
le mande, il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux . et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maltre et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler
d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tète , et le même jour mit (in à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, de son côté, a sujet de s’appla udir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure, puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sans les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regads;mon cœur se fut tou-
jours lidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Bi , “on, peccant haminea, sua fulmina mitIat
Jupiter , aigua tempore inermis nit.

Hic obi detonuit strepituque «terrait orbem ,
Forum discussis aers reddit aquis.

Jure igitur genitorque denm rectorque vocatnr ;
Jure capsa mandas nil Jave majus babel.

Tu quoqus, cum patrie: rector diesre paterque,
lltere more dei numen habentis idem.

ldque lacis : nec te quisquatn moderatius unqusm
lmperii potuit freina tenere sui.

Tu venism parti superatæ sape dedisti ,
Non murmurus quam tibi virtor erat.

Divitiis etiam mulles et bonaribus Inclus
Vidt , qui fulcrant in reput arma tuum :

Qumque diras liellum , belli tibi sustulil irarn :
l’arsque simul totnplis utraque dona tulit.

thue tuus gaudet miles quad vit-nit hoslem;
Sic, vieilli“ our se guident, hoslis babet.

Causa mon est melior : qui, nec contraria dicor
Arma . nec hostiles asse secutus opes.

Fer mare , per terras , per tartis nntnins jura ,
l’er to prœsrntetn mnspicuumqnc deum,

“une minium illTi“4“ libi, xir maxime; maqua

mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dirai-
je que ces livres mêmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé , sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5) . tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hanteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de J u-
piter, et pourtant. il aime à entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poète:
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contre moi .

cet ennemi, quel qu’il soit , qui te lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute aila que les autres poésies. confidentes

Qua sala pattai, mente fuisse tuant.
Oplavi peteres alestis aidera tarde,

Parque fui turbe parva precantis idem.
Et pis lurs dsdi pro te : eumque omnibus unus.

lpse quoqne adjuvi publics vota mais.
Quid referam libres illos qnoqne, crimina nuira,

Mille lacis plenos nomiais asse tni T
lnspies majas opus , quad adhuc sine une reliqui ,

In nan credendos oorpora versa modus;
lnvenies veslri pramnia nominis illic :
’ lnvenies animi pignera malta mei.
Non tua «minibus major lit gloria , nec quo

Ut major list, cresrere posait, babel.
Fama Jovis superest. Tamen hune sua (acta referri ,

Et se materiam carminis esse juvat z
Cumqne Gigantei memanntur prælia belli,

Credibile est lætum laudibus esse suis.
Te celebrant alii quanta deœl are, tuasque

Ingenio landes uberiore canunt.
Sed lumen , ut fusa taurorutn sanguins mutant ,

Sic cspitnr minima taris honore dons.
Ali, irrua , et nabis nimium crudeliter hostis,

Drill-in Inuit qui tibi runique mess!
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des hommages respectueux que je t’adresse ,
trouvassent en toi un tuteur , unjnge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me baisse moi-
même. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’eutr ouvre, et s’écroule enfin par son propre

poids. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
lpoids de l’animadversion générale . et la foule ,
lavec raison sans doute, m’a regardé du même

œil que toi.
Et cependant. il m’en souvient, tu approu-

vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dansquelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
uon, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu ; une seule tempête suf-
tit a engloutir ma barque tant de fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Gamins ne nostris sic le venerantia libris
Judicio possint candidiore legi.

lisse sed irato quia te mihi posset smicua’.’

Vis tune ipse mihi non inimicus craint.
Cum empit quasssta damna subsidere, partes

ln proclinatas omne recumbit onns z
Cunctaque fortuits rimam (sciente dehiseunt;

lpss sue quædam pondere tracta runnt.
lime hominem quæsitum odium milii carmine ; quaqne

Di-buit est vullul turbe secuta taos.
At . meunini , vitamque meam , moresque probnbas

Illo qucm dederas putereuntis æquo.
Quod si non prodest , et lionesti gloria nulla

lledditur , st nullum rrimen adoptas tram.
Nue male commissa est nabis fortune reoruml,

Lisque deeem draies inspicicnda viris.
lies quoque privatas statui aine critnine judex r

Donne nies lassa est para qnoque vicia lide.
Me miseruln l polui , si non extrema norerenl ,

Judicio tutus non seuiel esse tue.
Ultime me ucrdunt: iniaque sub mqliorr mugit

lnrolumein toiles una proc-alla ralem.

ml
vague qui m’a maltraité , ce sont tous l
îlots, c’est l’Oce’an tout entier qui a fondu sur a

ma tête.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquoi
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue.
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’a l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vaut eux. Du jour ou je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo-
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Maisadmettons que ma maison soit
humble a la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon géniela préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gué mon génie par
(les exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connait Ovide . et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

l Net: mibi pars nocuit de gnrgite par“ : sed otnnes
Pressere boc fluctua , Oceauusque esput.

Cnr aliquid vidi 3 cur mais lumina l’oeil
Cur imprudenti cognita culpa mibi est ’l

lnscins Aetæon vidit sine veste Dianam :
Pmda luit minibus non minus ille suis.

Srilieet in superis etiam fortune lucnda est,
Nec veniam lasa nomine casns habet.

llla namque die, que me malus sbstulit errer ,
Paru quidem periit, led sine labe , domus.

Sic quoque paru tameu , patrie dieatur ut me
Clara, nec ullius nobilitate miner; ’

Et nequc divitiis , nec paupertsle notanda ,
Unde ait in neutrum conspiciendus eques.

Sit quoque nostrs domus vel censu par“ , vel orle;
lngenio ourle non latct illa meo.

Quo videsr quamvis niminm juveniliter talus,
Grande tamen toto nornen ab orbe lero.

Turbaque doctorum Nasonem novit, et sudet
Non fastiditis adnutuerare viris.

Cumul bec igitur Musis accepta, sub une
Sed non saigne crimine, Iapsa dentus Mû
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa

OVIDE.
L’espoir me saisit tout aconp. quand je

chute, elle peut encore se relever, si la colère de sauge à toi . ô le plus doux des princes; l’espoir
César, après avoir suivi son cours, ünitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inüige, que cette peine futau-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, o prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un senaus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononce mon
exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche : tu as venge“ toi-mème , comme
il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit. tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. il ne ditpas que je anis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sansdoute il n’est pas, pour quicon-
que a conserve le sens et la raison, depeine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu a un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand las nuages sont
dissipés , le jour reparalt plus pur; j’ai vn un
ormeau qui venait d’être frappé de la fondre,
charge ensuite depampreset de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux le désobéir.

Alqua es sic lapas est , ut surgere, si mode Iœsi
Ematuruerit Canaris ira, quasi.

Cujus in evenlu pana demenlia tout. est ,
Ut fuerit nostro ienior ira melu.

Vils data est, citraque neeem tua mnsütit ira .
O princeps, parce, viribus use luis.

Iusuper accedunt, le non sdimente, paterne ,
Tanquam vits parum mutieris essel, opes.

Nu mes d creto damnasli fuels senatus ,
Net: mon selects: judice jussa luxa est.x

Trislibus juveclus verbis , ils principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decel, ipse tuas.

Adde quod edicltun quamvis-immane, Ininaxque ,
Atlamen in perm nomine Iene fuit.

Quippe reiegalus , non exsul dienr in illo :
Parcaque fortunæ sunt data verbe mesa.

Nulla quidam sano gravier mentisque polcnti
Puma est, quam lanto displicuisse vira.

Sed sclel inlerdmn fieri piacabile numen z
Nube solet pulsa candidus ire dies.

Vidi ego pampineis oneratam vilibus ulmum .
Quœ fucrntsœvo fulmine tacla lavis.

“ne licol slim-ure veltes, sperabitnus ; milite

n’abandonne quand je songe a mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise.
se tait, et sembleavoir perdu tonte son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et. soumises a des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants. je faisais encore partie. puisses-tu rece-
voirde l’empire le tribut d’amour qu’il doit a tes

actes et a tesintentions; puisse remplir heureu-
sement près de toide longues années. Livie(10),

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton [ils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité a ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tespetits-
fils, jeune constellation. suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice in

lloc unum lieri le probibenle potest.
Spa mihi “tagua subit, (mut te, Initissime princeps,

Spa mihi, rapido cum mes fauta, cadil.
le vciuli venlis agitanlthus toquera , non est

Æquaiis robins, rontinuusque furor,
Sed modo subsidnnl , inlermissiqne silescunt,

I Vintque putes illos deposuisse suam ;
i Sic abeunl redeuntque mei varisntquc limures .
l El spem placandi dantque negautque lui.
j l’er superos igitur, qui dam tibi longs dabuntque
3 Tempo“; llomnnunt si modo nomen amant ,
’ l’or palriam , que: tu luta et accora parente est ,

Gujus ut in populo pars ego noper ersm;
’ Sic tibi , queux scmpcr factis animoque Inereris ,

y liedtialur grain: dcbilus urbis allior.
l Livia sic lectrin sociales complant sonos ,
l Que) niai le nulle mnjugc digua fuit,

QUI! si non esset, cœlebs le vital decaret ,

Nullaque, eui pesses esse maritus, ersl;
i Sospile sic te sil nains quoque sospes : et olim

imperium regel hoc tutu seniore sones:
Ê “que mi faciunl, sidusjuvenile, imputes ,

I’cr lue porque sui inule parcnlis est“ . 1658
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats.
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
coursde les dieux :de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome.del’sutre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Graœ,je t’en supplie; dépose la foudre, cette

arme terrible dont je calmais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre. ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépassequelquefois nos vœux). mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tonales maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis lesenl confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic assneta tnis semper victoria castris
Nunc quoque se præsiet . notaqne signa peut:

Anseninmque dneem solitis eircnmmlet alus ;
I’onat et in nitida laures serts coma ;

Par quem belln guis, cujus nunc corpore pognas ,
Auspiciuin cui das grande, deosqne tues ,

Dimidioque tui præssns es, et adspicis nrhem,
Dimidio procules , rauque belle guis;

llic tibi sir. redest supersto Victor ab hosts ,
Inque coronatis fulgut altus equis;

Parcs, prrcor . fulmenqua tnum, fera tels , faconde,
Ileul nimium misero cognita tels mihi l

l’ai-re, pater patriæ : nec nominis immemor hnjus

Ulim placantli spem Inihi tolle lui.
Yen precor ut redisant : qnamvis majora petitis

Credihile est magnes sape dedisss deos.
llitius essilium si das, propinsque roganti ,

Pars erit e puma magna lents mes.
lltima perpetior, medios ejeclus in hastes z

Ner quisquam patrie longius exsul abat.
iolus ad rgressus missus septemplicis lstri,

l’arrhasiæ gelido Virginis ale premor.

lumen, et Colchi , Mettreaqne turbe. Grimm,
Danuliiimediis ris prohibenlnr aqiiil.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-
pire la domination romain’e, sur la rive gauche
du Pont-Euxia; les Basternes et les Saurama-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations. dont I’lster me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portai les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mes verset une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures, César, et c’est déjà trop que tu
aies en à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une sommation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professe l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’alinsent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connuis de toi! Comme Ju-
piter, occupe des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne le prêtes guère aux

Cumque alii tihi sint causa graviers fugati;
Ulterior nnIli quam mihi lem data est.

Longius hsc nihil est, nisi tantnm lrigus et hostis ,
Et maris adstricto que coit unds gale.

Hactenus liuxini pars est Romans iinistri :
Proxima [interna Sauromatæqne tenent.

Hæc est Ausonio sub jure novissima , visque
litent in itnperii margine terra tui.

Unde precor supplel ut nos in luta releges ;
Ne ait cum patrie pas qnoqne adempta mihi.

Ne timeam gentes, quas non bene summovet Ister -
Nue luna possim rivis ab hoste capi.

Pas prohihet Latin qttemquam de sanguine natnm
Cinsaribus salvis barbara vincla pati.

l’erditlerint cnm me duo critnina , cartnen et errer 3

Alterins facti cnlpa silenda mihi.
Nain tanti non snm, renovsm ut tus vulnera, Cœur ,

Qnem nimio plus est indoluisse semel.
Altera pars supemt z qua turpi crimine tactus

Argue!“ obsoœni doctor adulterii.

Pas ergo est aliqua cœlestia pecten [alii ,
lit sunt notilia mnlts minora tua Y

U lque dans , rœluinque simul sublime menti,

Non vaut taisais rebus adosse lori ; 2M
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humbles détails: ainsi, pendant quetu contem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pon-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gniliants badinages, et d’examiner de tes pro-
prvs yeux le produit de mes délassements.’l’ant ôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Tbrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

te retrouve rajeuni dans ton petit-lits, parce
qu’a la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enlin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
l’ais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendentena sic dom eircumapicia orbem ,
Elfugiunt curas inferiora tuas.

Seilicet imperii princeps stations relicta,
lmparibus legeres carmina [acta media?

Non es te moles Romani nominis urget,
lnqua luis humeria tam leve fertur onus

Lusibus ut possis advertere numen ineptis ,
Excutiasque oculis otia nostra luis.

None tibi l’annonia est, nunc lllyris ora domanda z
Rbælics nunc præbent Tbrseisque arma metum :

None petit Armenius pacem ; nunc porrigit nous
l’arthus eqnes , timida captaque signa manu.

Nttnc le prolo tua juvenem Gerinsnia sentit,
Bellaque pro magne Cuisine Omar obit.

Denique ut in tante , quantum non exstitit unquam ,
Corpore , pars nulla est qua: label iniperii ;

Urbs quoque te, et legum lasant tutela tuarum,
Et morum , similca quos cupis esse luis.

Net: tibi contingunt , qute gentibus otia prutas,
Bellsque cumrmultis irrequietti geris.

Mirer in hoc igilur tantarmn pondere rerum
Unquam la nostroa evoluisse jocos.

At si, qnod mallsm , vaeuus forlane fuisses,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pasaux dames
romaines. Et alin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: s Loin d’ici, bandelettes légè-
rés(l t), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, nies vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-jepas sévèrement exclu de. mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destinéa d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entralne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le débutest une invocation a la mère

des Romains (42), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénusest cette mère; je prouverai plus

Nallum legisses srinten in Arte mea.
llla quidem l’ateor (roulis non esse severst

Scripts , nec a tanto principe digua legi :
Non tamen idcirœ legutn contraria jussis

Sont es : Roman” erudinntque mirus.
Nue quibus scribam posais dubitare, libellas

Quatuor bos versus e tribus unns babel. z
n Este procul, vittæ tenues , insigne pudnris .

Qunque tegis medios instits longs pedea :
Nil, niai legitimum , concessaqtle flirta , ranemus .

lnque men nullum carnitine critnen erit. a
Ecqtlid ab bac omnes rigide sumlnovunus Arte

Qnas stola contingi vittaque sumpta vetat t
At matrona potest alienis artibus titi ;

Quodque trahat, quamvia non doceatur, babel.
Nil igitur matrona legst: quia carmine ab omni

fAd delinquendum doctior esse point.
Quodcumque altigerit (si qua est studiosa sinistri l

Ad vitinm mores instruet inde sucs.
Sumpserit Annales , nibil est hirsutina illis ,

Parts sit onde parens llia nempaleget.
Sumpserit , Æneadum genitris ubi prima; requiret ,

Æneaduin genitris unde sit alma Venus. 262
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loin, s’il m’est permis d’entrer dansces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de la quetoute lec-
tore poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

qner, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protége le crime et semble l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité ,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène : proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engages sur le sol poudreux de l’arène;
proacris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse( l 5), où la jeune lillese trouveassise côte
à cote avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

I’rrsrqttar inferins , mode si Iicel ordine terri ,
l’anse nocera salmis esrminis nonne genus.

Non lamen idcirco etimen liber mais babebit;
Nil prudes! , quod non Indere possit idem.

lgne quid ntilius î si quia lamen’urere tecta

Compara! , audaces instruit igue manus.
liripit interdum , mode dal. media!“ saltatem ,

Quæque jurans monstrst, qnæqne sit herba tioceus.
lit latro , et. couins præcingitur euse vialor :

llle red insidiss , bic ailai portal open.
Disciturinnorusa ut sgst facundis causas:

l’rotegit bec soutes. immerilosque premit.

Sic igitur rarmen, recta si mente Iegatnr,
Constabit nulli posse nocere, nieum.

At quiddsm rilii quictimque bine rottcipit , errai :
Et nimium scriptis arrogal ills meis.

Ut (amen lion l’atear: ludi quoque sentine puchent
Neqnitiæ: tolli lots Ilieatra julie,

Peccandi tannin que mnltis sæpe dedernnt ,
Martin min durum sternit arena soluni.

Tollatur Girons , non tuts lierntia Cirei est :
llic sedet iguoto jouets puella vin.

Cum qnedatirspatientur in lase, ut amator esdem
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tous les portiques où l’on voit certaines femmes

se promener et donner des rendez-musa leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse; à la vue de
Pallas, elle dandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonins, cet enfant ne d’un cri.

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4),elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’l-

sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la tuer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suitesde sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Convenist , quais portiens nlls palet 1
Quis locos est templis augustin? bec quoque ritet

ln eulpsm si que est inganiosa suam.
Cuit: slelerit Jovis ode; Joris suceur”! in cils

Quam militas rustres l’ecerit ille deus.

l’anime sdoranti Junonia templa subilsit,
Pellieibus mnltis indoluisse dam.

Pallade conspecta , natnm de crimine virga
Snstnlerit quare quant Erichtbonium.

Veneril. in magni tetnpluni, tua munera, Martis;
Stat Venus ultori juncts viro ante fores.

Isidis æde sedens cur liane Saturnin qui]?!
Egerit lonio Bosphorioque mari.

ln Venue Anubises, in Luna Lamina Items ,
ln Genre lusins, qui refentnr, erit.

Omnia perversas posannt corrompent mentes ;
Statu tamen ills suis omnia luta loris.

A! procul s scripta salis meretrieibus Arte
Summovetingenuas pagina prima mirus.

Quæcumque irrumpit quo non sinit ire saccules,
Protinus lime veliti criminis acta m est.

Net: taineu est. [acinus versus evolrere molles 2
Multa liret castei non faciende legsnt.
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Sonventla dame la plus fière voit des femmes
nues (16) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que œlui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invitent-il à si-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
œcaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’aune, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est nu pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits in: rveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Oce’au parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe superrilii nudas matrone set-cri,
l lit Velieris slames sd genus omne videt.

Corpora Vestales oculi Illeœtricia cernunt :
Nm duitiiuo pœus: res en causa fuit.

At cur in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve meus cuiquatn suadet sinue liber?

Nil niai peccatum manifestsqne culpa fatcnda est.
Pœuilet ingenii judiciique mei.

Cnr non Argolicis potins que: concidit armis ,
Venta est iterntn carmine Troja mec ?

Cur tacniThebsa, et mutua vnlnera fratrnnl î
Et seplem portas sub duce qnsmque suo ?

Net: mihi materiam bellstrix Rome uegabat :
Et pins est patrie fada referre Iabor.

Denique, clim meritis impleveris omnia , Cœur,
Pars inihi de mnltis uns rancuda fuit.

Ulque lrahunt oculus radiantia lumina solis ,
Traxisseut animum sic tua farta meum.

Arguor immerito , tennis mihi campus aratur :
lllnd ent magna: fertilitatis opus.

Non ideo débet pelagose credere, si qua
Audet in saigne lndere cymba lacu.

Forum et hoc dubilein, numeris levtoribus apltts
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peut-être même doispje douter si j’ai une voca-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profaneraissa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger. à cette poésie
qui faitl’amnsement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraluait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tive mon attention! J’ai attiré sur moi ta Itainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne. d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été efBenrée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos sufûciamqus modus.
At si mejubess domitos levis igue Gigantss

Diacre , conaulem debilitabit nans.
Divitis ingenii est immania Canaris acta

Condere, materia ne superetur opus.
Et tamsn ausus eram : sed detrectare videbar,

Quodqne nefas, damne viribus esse titis.
Ad leva rnrsus opus , juvenilia carmina , veni,

Etfalso mosi pentus amure mon.
Non squidem vellom : sed me mes luta trabebant,

lnque mess panas ingeniosns arsin.
Heu mihi l quod didici l quad me doenere parentes,

Litteraque est oculus ulla monta moos!
“me tihi me invisum laseivia fenil, oh arias,

Quas ratus es vetitos sollicitasse tom.
Sed neque me nuptœ didicerunt furta magistro-

Quodqne parum novil, nome docere potest.
Sic ego delicias, et mollis carmina feei,

Strinxerit ut numen fabula nulla tneum.
Nec quisqnam est ndeo media de plebe maritus,

Ut (lubins vilio sit pater ille men.
3 Credo mihi, distant mores à carmine nostri.

Vital rerrcnnda est, Musa jorosa mibi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
part de mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Acci us (l7) seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantre des combats un homme belliqueux ?

Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne levieillard deTéos (18), sicen’està
nous enivrer à la fois d’amour et (le vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé ne fâcheux à toi, fils de

Battus (i 9), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de les succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-

mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-mémé,

qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Le débutdupoême
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nai-
tre entre les chefs? L’odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaque pars operum tnendu et fiels meorunt,
Plus sihi permisit contpositore suc.

Net liber ipdiciunt est mimi z sed boucau voluptas
Plurima mutandis auribus apte refert

reins cart atrox :conviva Tereutius esset:
Essent pugnaces, qui fera bella canunt.

Denique composui tenerus non solus atnores:
Composite panas soins amure dedi.

Quid nisi rutn mullo therem oonl’undere vino
Prieœpit Lyrici Tels Musa seuis?

Lesbis quid docuit Ssppho, nisi amsre puellss?
Tuta tatnen Sappho, tutus et ille fait.

Nec tihi, Battiade, nocuit, quod snipe legcuti
Delieiss venu fessus es ipse tuas.

Fabula jurundi nulle est sine amure Mensntlrt
Et solet hic pueris virginibusque Iegi.

litas ipsa quid est, nisi turpis adultera , de que
Inter amatorcm pngna virumque fuit?

Quid prius est illir flamme Chryseitlos’.’ au! quœ

Fereritiratos rapia puella duces?
Aut quid Odyssea est, nisi immina, propter amoretn,

Dom vir abat, tnultis une petits procris?
Quis nisi Mmenidrs “nitrent Msrtemque ligules

1
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Saurions-nous.
sans le témoignage de ce grand poële, que
deux déesses t%)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedans Hippolyte (21 )
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la

princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour fit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mat-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Èrope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Électre et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Égystbe et de la fille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la tille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danse, sa belle-fille, la mère de Bacchus,

Narrat in nbscœno rorpors pralin toro?
Uude nisi indicio magui sciremus Homsri ,

Hospitis igue duss incaluisss de“?
0mm genus scripti gravitats tragœdia vinoit;

Han: quoqtte materiam semper smoris hahet.
Nain quid in Hippolyte est, nisi cæcæ flamma ttovrrræ?

Nobilis est Cannes fratris smore sui.
Quid ? non Tantalides agitante Cupidine rurrus

l’isæam Phrygiis veait charnus cquis?

Tingrret ut ferrum nstorum sanguine mater,
Concitul a Iteso fecit amore dolor.

Fecit amor subitas volurres cum pellice regem
Quæque suum luge! nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater scelerstus smasset ,
Averses solis non legeremus equos:

lmpis nec tragiens tetigisset Scylls cothurnes,
Ni patrinm crinem desecuisset amer.

Qui legis Electrsn et egentem mentis 0resten,
Ægysti crimen Tyndsridosque legis.

Nam quid de tetrico refersm domitore Chimazraa,
Quem letho fallu hospita pœne dedit’!

Quid quuar Hermionen? quid te, Sehœnela virgo,
Toque, Mvœnæo l’hœbls smala duei?
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llémona, et cette amante pour laquelle deux trouva de si males accents, Ennius, génie su-
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen- blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
dre de Pélias,Thésée. etceGrec dont le navire 1 causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lote, la mère de Pyrrhus,
l’éponsed’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et :
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (23)a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa pavie. Ni Eubius, auteur d’un in-
Elme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet au tre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem.
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sontconfondus
avec les chefsd’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Danaen, Danaique nurus, malrcmque [qui
llmtnunnquc. et uni-tes que coléré duira?

Quid genertnn l’cliæ? quid Tliesea? quidve Pelasgutn

lliaram tetigit qui rate primus bumuui?
Iluc lolo, l’yrrliique parons, bue Herculis uxor,

Hue accedat Hylas, lliadesque puer.
Tempore delicinr, tragiens si persequar igues ,

Vixque meus rapiet nomina nuda liber.
Est et in oliscœnol tielles: tragœdia risus ,

Multaque prmteriti verlan pudoris liabet.
Nue nocet auctOri, mollet“ qui fait Achillem,

Infregisse suis fortin fauta madis.
luttait Aristides Milasia crimina aucun! :

l’ulsus Aristides nec tauten urbe sua.

Nec. qui descripsit corrumpi sclnina mairain,
Eubius, impurs: conditor historiæ.

Née, qui romposuit nuper Sybaritida, fugil:
Nue qui concuhitus non tacuere sucs.

Sonique ea doctornm monumentia mista virorum,
Muneribusquc dhcum publics [acta patent.

Nove peregrinis tantum défendu ab artnis;
Et Romanus babel inuits joutas liber.

,thue suc Merlan enduit gravis linnins ore;

Ï néantissement des trois éléments de la créa-

’ lion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
I lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

. le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
’ amour, il nous en révèle plusieurs autres et

l avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus. ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmins,
ou la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Corniiicius! et celles de Caton!
et cesvers ou l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, MéteIIa, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servins ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na’(28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux à ses
travaux historiques; etcequi adéshonoré Gal-
lns (23), ce n’est pas d’avoir chanté Lycoris, mais

bien de s’éwe laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inBueuce de l’ivresse.

Ennius ingénie masimus, arte midis;
Esplicat ut causas rapidi Lucretius iguis,

Causammque triplex vatiriltnlur opus;
Sic sua lascive cantals est sæpe Catulle

Pantins, cui lalsuni Lesbia pontien ernt.
Net: contemna en, mulles vulgavit amorrs,

ln quibus ipse suum l’anus adnlterium est.

Parfait esigui similisque lireutia Calii,
Detesit variis qui sua l’urla madis.

j Quid ralenm Ticidat, quid Memml rai-men . npud quina
Rébus adest nomen, nominihusque lindor?

Ciuna quoque bis cornes est, Ciunnquc proracior Amer,
I Et levc Comitlcl parque Catouis opus.
I thuorum libris mode dllslmlllnltl l’t-rilln
l Nomine. nunc legitur dit-u- , Nuit-lie , tun.
t la quoque Phasiarss Argon qui duxil in undas,
I Non potuit Vrneris farts tact-re suie.

Net minus Hortensl, nec sunt minus improba Sent
l Carmina: quia dubitet nomina tanta “qui?

Vertit Aristiden Sisenns : nec obfuit illi
Historiæ turpes insémine jocos.

Net: luit opprohrio celebrasse Lycorida Gallo,
i Sed linguam nimio non tennis” mure. “il
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Il parait difficile à ’l’ibulle de croire aux ser-
ments d’une maîtresse. puisque c’est aussi par

des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de

sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
Km liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste ,
s’il veut mettre un frein aux inlide’lités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries. et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il:
lustres des écrivains vivants) : je ne crai-
gnais pas,je l’avoue, que dansces mêmes eaux.

Crsdere juranti durum putat esse Tibullus,
Sic etiam de se quod larget illa vira.

Pallere custodem demum docuisse t’atetur,

Seque sua miserum nunc ait arts premi :
Sapa velot gemmam dominai signumve probant,

Par caussm meminit se tetigisse manum.
Ulqua refert, digitis sape est nutuque locutus,

Et tacitam mense dusit in orbe notam:
Et quibus e suceis abeat de corpore livor,

lmpresso, lieri qui solat, ore, closet.
Denique ab inauto nimium petit ille marito,

Se qnoque titi servet, peceet ut illa minus.
Scit cui latretur, cum soins obambulat ipse :

Cur loties dansas encreat ante tous z
Multaquc dat l’urti talla prncepta z docetqua

Qua nuptn possint tallera ah arte viras.
Net: fuit boc illi l’raudi, legiturque Tibullus,

Et placet a et jam te principe notos crat.
Invenies eadetn blandi præœpta Propertt:

Districtus minima nec tamen ille nota est
His ego succesai : quoniam præshntia cundor

Nomiua vivorum dissimulnre jubet.
Non limas, fatmr, ne qua lot irra urina,

T. IV.

681!

heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seuledût faire nauft age.

D’autres ont donné des traités sur lesjeux de

hasard (30) ; grande immoralité aux yeuxde nos
ancêtres! La On apprend la valeur des osse-
lets (343, la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviterle chien fatal (32); le chif-
fre de chaque de (53), comment il faut les jeter
quand ondésire teloutel chiffre,et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bords du champ
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sont disposés“ deux ran “s

de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. ll
est entin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, cebien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufrage, servatis omnibus, une foret.
Sunt sliia scripta, quibus ales luditur, arles.

“me est ad nostras non leva crimen avos.
Quid valsant tali; quo posais plurima jactu

Fiacre, damnosos effugiasve canes.
Tesson quot numeros babcat : distante voulu,

Mittere quo deceat, que dan mina mode:
Discolot ut recto grasseturlimitetniles,

Cum medius gemino ealculus hosto périt;
Ut mage velle sequi sciat, et revomira priorem;

Ne tuto lugiens incomitatus est.
Pana sedet ternis instrurta tabella lapillis,

ln que ricine est, continuasse sucs.
Quique alii lulus, nequa enim nunc persequar omnea,

Perdue, rem caram, tempora nostra solent.
Becs canit formas alios jactusquo pilarum

Hic artem nandi prœcipit. ille troebi.
Composite est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis Ieges hospitioque (ledit. A
Alter humum, de qua tingantur pocula, monstrat:

Quæque closet liquide testa ait apta moro.
Tslii fumosi luduntur mense decembris,

Que damno nulli composuisse luit. 493
-l 4
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Eulin, parmi tautd’écrivains, je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu : on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mima peur ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop

crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artilice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais. ce qu’il y a la de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteurl’achète

au poidsde l’or (57). Calcule toi-mème. Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de œ genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis

d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

llis ego déceptus, non tristia carmina l’eci;

Sed tristis nostras pana accula
lienique nec video de lol. scribentibus unum ,

Quem ana perdiderit Musa : repertua ego.
Quid si scripsissem mimoa obacœna jountes,

Qui seinper licti rritnen antorjs babent
ln quibus assidue cttltua procedit aduller,

Verbaque dal slullo rallida nupta viro.
Nubilis bos virga, matrouaque, virque, puerque

Spertat , et en magna parte Senatua adest.
Net: satis incrstis tenterart voeibus sures:

Adauescunt oculi Inulta pudenda pali.
Cumque lelellil amans aliqua novitate marilum ,

Plsuditur: et magno palma l’avore datur.
Quodque minus prudest, panna estlucrosa poche:

Tantaquc unn part-o crimina prœtor émit.
lnspice ludoruin sumptus, Auguste, tuorum z

Empta tibi magno talia multa leges.
“ne tu apeclaati, spectandaqua sape dedisli.

Majestas adeo cumin ubique tua est.
Luminibuaqu; luis, lotus quibus utitur arbis ,

Scenira vidisti lentus adulleria.
Bordure si l’as est imitant” turpia mimes,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un cha-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité ’a tout ce qui

le touche, et quela scène autorise tonte licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mémé a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) . et il a souvent captivé les regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maltres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur ,
et u cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissésde piques sanglantes ; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou lestiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a [ixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énc’idca fait re-

; poser le héros site: armes sur la couche de la
ï princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
1 amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Maleria- miner est dabila pana mon.
An genus boc scripti faciunt sua pulpita tutum,

Quodque libet, mimis scans liœre dedit?
Et mes surit populo saluts poumata alpa:

Sæpe oculoa etiam detinuere tune.
Scilicet in domibus veau-la ut prises Vlmlll

I Artilici l’ulgent oorpora picta manu;
l Sic que concubitus varios Venerisque figuras
j Expriiuat, est aliquo par“ tabella lot-o.
l thue sedet vultu l’anus Telatnoniua iram,

lnque oculis lacions barbara mater babel;
i Sic madidos sicut digitia Venus uda capillos,
i El. tuodo maternia lecta videtur aquis.
; Bella sonantalii tells inatructa cruentia,
l Paraque tui generis, pars tua farta canunt,
i lnvida me spatio natura coercuit areto,
, lngenio vires niguasque dédit.
l Et tamen ille tu. l’elis Æneidoa auctor,

l Contulit in Tyrioa arma virumque toros.
Net: legitur pars ulla magia de corpore toto,

Quam non legitimo [adore junclua autor.
t Phyllidis hie. idem ténor-qua Amaryllidis igues

Bucolicis jurans Inserat anta media.

ln
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice de ta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne , et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais œt ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et que je t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co.
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J “ai décrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripto peccavimna uno,
Supplieium patitur non nova culpa novant.

Carminaque edideram. rum le delieta notantem
Praterii taties jure quietua aques.

Ergo, que juveni mihi non nositura putavi
Scripta partnn prudena , nunc nocnere aeni 7

Sera redundavit veteris vindicta Iibelli ,
Distat et a meriti (empare pana sui.

Ne Canaan omne meum eredaa opus eue remiaaum;
Sapa dedi natta: grandia vola rati.

Sel ego FaItorunt uripsi totidemque tibellos,
Cumque auo hem mense volumen babel.

ldque tuo noper scriptum tub nomine , (leur,
Et libi ucratum son mea rupit opus :

Et dedimua tragicis scriptum regela rotburnia :
Quæque gravis dabe! verba cothurnus babet.

Dictaque aunt nabis , quamvia manus ultima capte
Defuit, in facies serpera versa novas.

Atque utinam revoees animum pauliaper ab ira ,
Et vacuo jubeas bine libi panca Iegi l

6.9l

dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive. César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
riiie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (43); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul. hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime à croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je nesaurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore décbir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peutvétre, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé).

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionnc’e

au délit. ’
Panel, quibus prima margent ab origine muntli ,

ln tua deduxi tempura, (leur, opus z
Adapieias quantum dederis mihi peetoria,ipse ,

Qnoqua l’avore mimi taque tuosque canam.

Non ego mordaci destrinsi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimina versus babel.

Candidua a aalibua sulTusis felle refugi z
Nulla venenato litera miala jonc est.

luter tu populi, lol scripli millia nostri,
Quem mes Calliope lœaerit, nous ego.

Non igitur nostris ullnm gaudere Quirilem
Auguror, al mulles indoluisae, malis.

Nue mihi credibile est quemquam insultasse jacenti ;
Gralia candori si qua relata mec est.

Hic preœr, atque aliis patin! tua numina llecti, i
0 pater, o patries cura ululque tue.

Non ut in Ausoniam redeam , niai fonitan olim.
Cum Iongo pansa tcmpore victus aria :

Tutius enilium, pauloque quietiua ora;

Ut par delicto ait mea pana nm. 579
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE I.

Ouvrage d’unexilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d“amour (l ). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’une jeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
oit il se trouve. Siils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Sije n’ai pas
le blond reliet de lihuile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais
eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in banc venin timide liber enulia urbem,
Da placidam fesse, lector amiœ, manum;

Neve relormida, ne nim libi forte pudori.
Nullus in bac charia versus amare dncet.

Nec domini fortune mei est, ut debeat illatn
o lnlelix ullis disaimulare jocis.
Id quoquc, quod viridi quondam mule litait in ævo , .

Heu nitniunt sera damnat et odit opus!
lnapiœ quid portent : uibil hic niai triste videbts;

Carmine temperibus conveniente suis.
Claude quod alterne subsidunt carmina vers“ ,

Ve! pedis hoc ratio, vel ria longa lacit;
Quod neque sur“ retiro tlavus, nec pumies ions,

Eruhui domino cultior rase mec.

Si l’écritureestendommagée. etça et l’a couverte

(le taches , c’est que le poële a déliguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre, et. pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrlt
à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi d0nc,
et je te suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, etque je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et.
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palais de l’antique N uma (4). a Puis

Liners suffusas quod habet maculosa lituras ,
Lœsit opus lacrymis ipse posta suum.

Si que videhuntur naan non dicta latine;
ln qua aeribebat, barbara terra luit.

Dicite, lectorcs, si non grave, qua ait eundum ,
Quasque pelam sedea hospes in urite liber.

“me obi mm furtim lingua titubante loculus;
Qui mihi monstraret ria fuit uuus iler.

Dl libi dent nostro quad non tribuere parenli,
Molliter in patria vivent posse tua l

Duc age: namque aequor. Quamvis terraque, manque
Longinquo referam Iassua ab orbe pedem.

Paruit; dut-ans: Hæcaunt (on Cæsai-is, itiquit:
Hæc est a Sacris que: via nomen babel.

llic locus est Vesta; qui Pallada servat. et iguem ;

Ham fuit antiqui regia par“ Noms. 30
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prenant a droite , s Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? n Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedecbé-

ne.Dèsque j’en connus le maître z c Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombe jamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avonelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Inde petens destram, Porta est, ait, isla Palatt ;
Ilie Stator z hoc primum condits lloma loco est.

Singula dnm mirer, video iulgeutibus armis
Conspicuos postes , teetaque digne don.

An Jovis hase, disi, damna est îquod ut esse putarsm,
Auguriuin menti querna remua dahat.

Cujus ut anerpi dominum : Non fallimnr , inquam :
Et magni vernm est liane Joris esse domum.

(lur tanten adposita velatur janus lauro;
Cingit et augustes arbor opaca fores l

An quia perpetuos meruit domus ista trinmphos?
An quia Leuradio semper smata des)?

Ipsane quod festa est, anuod faeit omnia festa ?
Qusm tribuit terris, paeis au ista nota est?

thue viret semper lanrua , nec fronde «dura
Carpitur; sternum sic babel illa deeus ’.’

Canaque suppositp scripte testata corons!
Servatos cives indical hujus ope.

Adjiee servatis unurn, pater optime, eivem ,
Qui procul estrerno pulsus in orbe jsret;

ln que panarum , quss se meruisse (statut,
Non faeinurcausam, sed sans errer habet.

Me miserum l vereorque Iocum, venerorque polentem,
Et quatitur trépide littera nostra metu.

Aspieis essangui chutant pallere colore ?

m..
heureux que. je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de teneur. Vois-tu.
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mémés pos-

sesseurs! ’Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Dana’ides et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé.

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles.
lettrœ(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternos intremuisse pedes ?
Quandoeumque, precor, nostro placota parenti

Isdem sub dominis aspirine domus.
Inde timon pari gradibus sublimia relais

Ducor ad intonsi candida templa dei.
Signa peregrinis ubi sunt alterna calomnias

Belides , et stricto barbarus ente pater:
Quæque viri doche veines repere novique

Pecten, lecturis inspicienda patent:
Querebsm frettes, esceptis scilicet illis ,

Quos suus optaret non genuisse parents.
Quœrentem frustra , costus me sedibus illis

Pmpositus sancto jutait sbire loco.
Alters templa peto vieino juncts thestro :

Haie quoque erant pedibus non adeunda meis.
Née me, qua doctis patuerunt prima libellis,

Atria, Libertas tangue passa sua est.
ln genus suctoris miseri fortuna rednndst ,

Et patimur nati quam tulit ipse fugam.
Foraitsn et uobis olim minus saper, et illi

Evictus longe tempore Cœur erit.
Dl prenor, atque, ndeo, nequeenim mibi turbaroganda est,

Cœur, Ides vote, maxime, dive, mon!
lnterea , statio quonism mihi publics clause est,

Privstn lieeat delituisse loco s 80



                                                                     

694 0Vrigoureux pour nous et pour lui , se laissera-HI
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
ettoi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieu x? toi, le plus puissant de tous,
exauces ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

in commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous , mains plebeiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE u.

Il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la tille de Lycaon. Nivous, doctes muses , ni
toi, lits de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! etiI ne m’a servi de rien que.
mes jeux fussent au fond innocents , et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste , après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et né pour les loisirs

IDE.
j vents et des nous, cette lutte donna le change
I a mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

que je touche la terre de mon exil,je ne me
plais que dans les larmes, et elles coulent de
me: yeux avec autant d’abondance que l’eau des

neiges au printemps. Rome, ma maison,
l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
reste de moi-même dans cette ville perdue pour
moi, n’apparaissent avec tous leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (t)? Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis [in à mon existence, qu’elle asi souvent
menacée ?

Dieux. dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeanœ, hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente ’a venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

l -.: ÉLÉGIE tu.tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in- I
capable de supporter la fatigue, je supporte g Si par hasard tu es surprise que ma lettre
tout maintenant, et cette mer sans ports, et soit écrite par une main étrangère, c’est que
ce voyage si pleinde vicissitudes n’ont pu parve- j’étais malade, malade aux extrémités du
nir à me perdre. Mon âme a sufti à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait ,

mon corps a enduré desmaux à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque, si tas est, «infusa lindors sepuku.-
Sumite, plebeiæ, carmina nostra, manus.

ELEGIA Il.

Ergo arat in tatis Scytbinm quoquc visere nostris .
Quæque Lycaouio terra snb ase jaoet?

Net: vos, Pierides, nec stirps Latonia, veslrn
Dock, sacerdoti,turba, tulistis opem?

Nec mibi quod lnsi vero sine crimine prodest,
Quodque magie vits Musa men est. ’

Plurima led pelage terraque pericula passnm
Ustus ab sdsiduo [ligure l’ontns babet.

Quiqne fugu rerum secunque in otis nalus,
Mollis et impatiens ante laboris croni ,

Ultime nunc patior; nec me mare portubus orbunt
Paniers, dive-nu) nec potnere viæ.

Suffecitqtte malis animus; nain corpus ab illn
Arcspit vires , risque ferenda tulit.

Dam (amen et ventis dubius jactabsr et undis
Fallebat curas ægraque corda Iabor.

Ct ris tinita est , et opus requievit eundi .
Et puna teIIus est mihi tacts mon;

monde, et presque désespérant de ma gué-
rison. Te figures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieu des Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

z Nil nisi 3ere libet, nec nostro parcior imber
I Lumine, de verne qnam nive manet aqua.
i [toma domusque subit, desideriumque Iocorum ,
Ï Quidqnid et amisss restat in urbe mei.
l Heu , mibi quod loties nostri pulsata sepulcri
Ï Janus, sed nulle tempore aperta fuit!

Cur ego tut gladios tuai , totiesque minant
A Obruit infelix nuIIa procella raput “t

Dt , qnos expcrior niinium constanter iuiquos,

Participes in quam dens nims babel; l
i Eutimulate, precor, cessantia [au , meique

Interitus dansas esse vetate fores.

ELEGH III.

“me men, si ossu tnirsris, epistnla quart
Alterius digitis scripta sit , nager eraul.

Æger in extremis ignoti partibus arbis,
Incertnsque mesa pute salutis eram.

Quid mibi nunc animuin dira reginne jacenti
Inter Sauromatas esse Gelasque putas’.’

’ Net cœluni patter, nec aquis assuevimus tatis,
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m’accoutumer à ceseaux (l); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade , personne qui appli-
que a me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
dola conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé. aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objets qui memanquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis “a toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est
toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne p0urrair plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle de la
venue de ma bien-aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de le voir me préteraitdes forces

Je suis donc ici entre la vie et. la mort; et toi
peut-être lit-lias. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais. je l’affirme, tesjours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant les annéesquelesortm’a comptées

mot révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraque nescio quo non placet ipsa mode.
Non donuts apte satis : non bic cibus utilis œgro :

Nullus Apollinea qui levet arte malum.
Non qui soletur, non qui iabentia larde

Tempora unrrando fanal, antions adesl.
Lassus in extremis jaceo populisque lorisqtrc .-

lîl subit adiecio nunc mihi quidquitl abat.
Omnia rum subeant, vinois larrren ornnia conjux :

[il plus irt nostro poctore parle terres.
Te loquer absentent ; le vos mea nominal unam :

Nuila venit sine le nos mihi ; nulla dies.
Quin diam sir. me dicunl. aliena locutum ,

Ut foret amentis uomen in ore tuurn.
Si janr dellciam, suppressaquc lingua palato

Vil instillnto mlituenda mero;
Nuutiet hue aliquis dominant senisse; resurgarn :

Spesque lui nobis causa vigoris erit.
Ergo ego sur“ vitæ (lubins: tu ionitan illrr.

Jucundunr nustri nesrin tempus agis.
Non agis, aflirmo: quuet hoc , carissima, nous,

Tempus agi sine me non nisi triste tibi.
Si latnen implevit mon sors quos debuit aunes ,

Et mihi vivendi tam site (inia adrst; -
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gner une vie à son terme, permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit“en dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na.-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mesjours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes ruains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement les bras vers ces contrées,
etqu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non ; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
aure de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
lant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, o magni, prritttro parure, dit-i ,
Ut saltent palria multimularer bumo!

Vel pana in marlis tempus dilata [triant ,
Vol prœrepisset mors propernta iugam.

luteger banc potui nuper bene reddere Iurem :
Exsul ut occident!) , nunc mihi vits data est,

Tarn procul ignotis igitur tnoriemur in cris ,
Et fient ipso tristiu fats loco?

Nec mes censuels: Iangucscent corpora leclo?
Depositurn nec me qui “ont ullus eril?

Nec dominæ lacrytnia in noslra endentibus on
Accedent aninræ tetrrpora parrs avec?

Net: mandala dabo ? me cttttr clartrore suprerno
Languentes oculos claudet arnica manus 1’

Sed sine iuneribus caput boc , sine honore septrleri
l lndeploratutn barbara terra teget?

Ecquid ut audieris , tata turbeh-re mente ,
Et feries pavida pet-tore iida manu ?

Ecquid in has frustra tendens tua brachia partes,
Clamabis miseri nomen inane viri? -

Parce “mon, Iacerare genus : nec scinde «pilles.

I Non tibi nunc prirnurn, lux.tnra, raptus en.
i Quuut patriam atnisi , tum me prriisse putaio:



                                                                     

696 OVIDE.cette mort fut pour moi la première et la plus vres seront pour moi un monument plus illus-
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
le peux pas. tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échath à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-

trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Méle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-git le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt. victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: l Paix à la cendre d’Ovide! n

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prior , et gravier mon fuit illa mibi.
Nunc, si forte potes , led non potes, optima conqu ,

Finitis gaude lot mihi morte malin.
Qnam potes , exteuua l’orti mal. corde lercndo;

Ml mais jampridem non rude pectus babel.
Atqne utinum pereant anima cum corpore nonne,

Effugiatque uvidos pars mihi nulla rogna l
Nain si morte «un! vacuam volnt situa in auram

Spiritus, et Samii sont rata dicta mais;
Inter Sarmaticas Romans vagabitur umbral

Perquc feras Manet bospitn aemper erit.
Ossa lumen fat-ite par“ referaulur in uma.

Sic ego non etinm mortuus exsul ero.
Net: veut boc quisquam : Fntrcln Thebana percinptum

Supposuit tumulo, rege retente, tarer.
Atque en mm foliis et IlllOIIIi pulvere misce :

lnque suburbano rondin puna solo.
Quosque legat versus oculo properante viator .

Grandibul in tumuli murmure made nolis.
Hic ego quijaeeo lencrorum laser amorum ,

Ingénie perii, ano pacte, men.
M tibi qui transis, ne sil grave , quisqnis amasli ,

Direre : Namnis molliter osts cubent.

m’ont Fait, je m’en repose sur elles du soin
îl’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-

ité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des lieurs humides de
tes larmes ; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
in: échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

ÉLÈGIE 1v.

l

Î Hoc satis in titulo est. Eteuim majora libelli,

I El diuturna mugi: lunt monumentn mei.
Quo: ego cunüdo , quumvis nocuere , daturas

Nomen, et auctori tempora Innga sua.
î Tu lumen eutincto feralin mottera fario ,

i Deque luis lacrymil humida serte daim
y Qtlamris in eineretu corpus mntaverit igiiia ,

Sentiet oflicium mœsta farina pium.
Srribere plan libet z sed vos ruilai fessa loqurndo;

Dictnndi vires , siccaque lingua ucgat.
Accipe aupremo diclum mihi farsilan ore ,

Quod , tibiquimiltil, non babel ipse; Vale.

ELEGIA IV.

, 0 mitai cars quidcm sempor , sed lcmpnre dura
î Cognile, m postquam procubtiere meœ;
’ l’sibus edocln si quidquam errdis alnico;

Vive tibi , et longe nomina magna luge.
Vire tibi, quantumque potes prælustrin vits 2

i vauin prœlustri l’ulnien ah arec venit.
i Nam quamquaiii soli possunt prodesse patente: ,

Non prosit poliun si (pas chasse potent.7?
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nes qui s’élèvent à une hanteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus a craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-même reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
leare donna son nom ’a une vaste mer? c’est que

crlui-ci prit un essor élevé, et celui-la un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et

l’autre, que des ailes artificielles. .
Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux

et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

cliille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre. et ses filles changées en arbres,
si Pliaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et. instruit par ces exemples. resserre la

Effugit hibernas domina antenns procellas,
Lataque plus parvis relu tiinoris habent.

Aspicis ut summa cortex levis innatet unda ,
Cum grave nexa simul retia inergat nims 2’

“me ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
ln qua debueram foraitan urbe fortin.

Dum tecnm vixi , dam me levis aura ferebat,
[les men per placidss cymlia cucurrit aquas.

Qui cadit in piano, vix hoc [amen evenit ipsum,
Sic «dit, ut tacts surge”! posait humo:

At miser Elpenc: lecto delaplus ab alto ,
Occurrit rrgi dehilis unihra silo.

Quid fuit ut lutas sgilaret Dœdalns slas ,
kurus immenses nomine signet aqiias?

Neinpe quad hic tilte, deniissius ille rolahst:
Nain politisa umbo non hnhuere suas.

(2nde niihi, bene qui Iatuit, bene vixit: et infra
Fortunam (lebel quisque manere Iuam.

Non foret Euinedes orbus, si filins ejns
Slultus .tnhiileos non sdainasset equos:

Nov nalum in “anima vidimant, in arbore natal ,
(Îrpissel genitnr si Pliacllionla Mernps.

l u minque l’urinida nimiuin sulvliinia semper,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ina mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti les lar-
mes conler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire. mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le ’l’anais, les marais de la Scy-

thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rit-n que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ohé-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’ropositique memor contrahe vola lui.

Nain pede inoffenso spatinin dernrrrm vitæ
Dignusea , et fsto candidiore frui.

Quir pro te ut voveam miti pietate mereria ,
Hæsuraque mihi tempus in omne lido.

Vidi ego te tali vultu inca fats geinentem,

Qualem credibile est ore fuisse mec. l
Nostra tuas vidi larrymas super ora adentes ,

Tampon quas une fidsqiie verbe bibi.
Nulle quoque submotum studio defrnilis sniiruin’ l

lit inala vix ulla parle levanda levas.
Vive sine invidin , mollesque inglorius aunas

Exige z aniicitias et tibi junge pares:
Nasonisque titi, quud ndhne non exsudat ununi ,

Nomen anis. Snylhirus cætera Pontus babel.
l’roximii sideribus ti-llus Erymantliidos Ursœ

Me tenet; adstricto terra perusta gelu.
Bosporos et Tamis superont, Snythianque paludes

Vixquc salis noti nomina panca lori.
Citerius nihil est, niai non habitabile frigus.

llru l quam vicina est tiltinia terra inihi l
At longe patriii est : longe rarissiina ronins ,

Quidquiil et lin-i“ nabis post dito (luire fuit. 54



                                                                     

M
meut je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la figure des lieux et les scènes diverses
dont ils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour ’a tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, me consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête nia recon-
naissance, et je doute que vous consultiez
vous-mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
revélations , vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimes avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez, chacun
suivant son pouvoir, a rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic iemen bute ebsunt , ut qui! contingere non est
Corpore; sint animo euncts vidende mec.

Ante oculos errant domus, urbs , et forma locorutn ,
Succeduntque suis singuls l’acte locis.

Conjugis ente octales, sicut præeentis, imago est.
illa mens resus ingrevat, illa levai:

lngravethoc, quod sbeat: levslhoc, quod præsiatsmorcm,
lmpositumque sibi lit-me tuelur onus.

Vos quoque peehrihus nostria hardis, smici ,
Direre quos cupio nomine quemque suc :

Sed titnnr ollicium cactus composait; et ipsos
lu nnslro poni carmine nolle pute.

Ante volebatis, gretique erat instar honoris
Versibus in nostris nomina vestra legi.

Quod quonism est snceps , intre mes pectors quettiqus
Adloquer , et nulli causa tintoris ero.

Nec meus indieiolstitantes versus emicos
Protrabet. Occulte si quia amavit , smet.

Seille tellien, quemvis longs regione remotus
Absitn , vos unitnn semper adesse mec.

Et quein quisque potest, sliqua mais nostrs let-ale :
Fidsnt projecto neve negste manuttt.

r x

OVIDE.
tentent, l’appui de votre main fidèle; puisse, en
retour, le sort vous être toujours prospère, et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un inal-
beur semblable au mien, a implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÉGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se fût-elle jamais
resserrée, si me barque eût continué a voguer .

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuireutet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas, au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la fou-

dre, eteutrer dans samaison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréquenté jus-

qu’alors, tu lis pour moice qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je visl’émo-

l tion. peinte sur ta et cette vue me frappa ;
, je vis tes joues baignees de pleurs et plus l ales
’ que les miennes; et comme tes larmes se me-

laient à les paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
aut0ur de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, et j’ai reçu tes baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, cher

Prospera sic vohis martes! fortune , nec unqusm
Contacti simili sorte rogetis opeml

l

ç

j ELEGIA v.
Usus atnicitim tecum mihi parvus , ut illem

Non mare pouce dissimulere, fuit z
Ni me complexus vinclis propiorihus esses;

Neve mes vento larsen eunte suc.
l Ut cecidi , cunctique metu fugue ruinai ,

Verseqtte smicitim terne dedere met;
Ausus es igue .luvis percussutn tangue corpus,

Et deplnrell! Iimen sdire domus.
ldque recetta prames , nec longo cognitus usu ,

Quod veterum misero vis duo tresve tnihi.
Vidi «au confusos vultus; visosque notavi :

Osque inedens llatu, pallidiusque mec :
Et Iacrytnas cernrns in singuls verbe adentes;

0re men Iscrymes, surihus illa bibi :
Brachisque eccepi mmto pendentie rolle,

Et singultstis oscule mista sonis.
Sun quoque, cime, titis delrnsus ririlms absens : l1
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ami’( tu sais que le mot cher remplace bien ici
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres
preuves de ton dévouement aussi manifestes,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux raccorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes, en atten-
dam , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu,j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton

- éloquence à me démontrer que mes vœux peu-

ventetre exaucés. En effet, plus on est grand, .
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suftit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux, et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnent surleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’heroîs-
me qu’Achille dans la guerre de Troie?“ ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Etpour ne pas me borner
’à des exemples tirés de la clémence des hommes,

Seis cbarum vari nominis esse loco.
NuIIaque pruines manifesti signa favoris

Pectoribus teneo non abitura meis.
Dt tibi passe tuos tribuant defendere «imper .

Quos in materia prosperiore juves l
Si (amen interea quid in bis ego perditus cria,

Quod le credibile est-querere, qunris, ayam.
Spa trabor exigus, quam tu mibi demere noli.

Trislia leniri numina pusse dei.
Seu temere aspecte, sise id contingere l’as est;

Tu mibi quod cupio l’as, premr, esse probit.
Quæque libi est lingua l’acundia, confer in iIIud,

Ut docus votum posas salers menin.
Quo quiaque est major, “1.8l! est plarabilis irm ,

Et faciles motus mens “encras tapit.
Corpora magnanime satis est prostrasse Icoui :

Pagina suum limant, com jacet bostis, nabot.
At lupus, et turpes instant morienlibua ursi ,

lit quæcumque minor uobilita’e [en est.

Mujtts spud Trojam [tarti quid babemus Achille?
Dardanii lacrymas non tulit ille seuil.

Qui: doris Æmathxi I’uerit clementia, Porcs.
l’raiclariqus dorent luneris casaquin
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4 le gendredeJunon étaitauparavantsonennemi.
1 Ce qui me laisse entin quelque espoir de salut,
I c’est que la cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exiso

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit. je n’ai jamais
parlé avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
parbasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais, pas , il est vrai . me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore que tu obtiendras
comme adoucissementa ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

g..--
ÉLÉGIE VI.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami , user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
, dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

New bominum referam lieus ad mitius iras;
Junonis genet est, qui prins bostis crat.

Deniquc non possum nullam apeure alutem ,
Cum pane non sil causa cimenta mesa.

Non mibi quærenti pessumdare caneta, petilum
L’arsenal capot est, quod caput orbis erst.

Non aliuuid dixi, violentaque lingua locuta est,
Lapsaque sont nimio verbe profana mero.

luttois quod cnmen viderunt lumiua, plector:
l’ercatumque oeulos est babuisse menin.

Non equidem totarn posaim delendere culpam:
Sed partein nostri eriminis error babel.

Spa igitur superai, facturum ut molliat ipse
Mutali pœnam conditione loci.

“une utinnm nitidi nolis prænuntius ortum
Mit-rat admisse Imiter albus eqqo.

ELEGIA VI.

* Pœdus amicitira nec vis, carissime, nuira,
l Sec, si forte relis, dissitnulare pota-s.
l Douce enim licuit, nec le mihi carior alter,
i Nec tihi me tota junrtiur urbe luit.



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, plesfaits auxquelsj’altaclle tantdehontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que . rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nousomémes. La candeur de les sentiments 3 déclarerai donc rien que me faute, enajoutant
envers les amis ne fut pasignorée de ce monel , j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de la vénération. Tu n’étais pas tellement mettre, et que mon crime. si l’on veut lui res-
réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur tituer son nom véritable, doit être. appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens , che un lieu d’exil encore pluséloigné, etauprès
excepté celui qui a cause ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
la, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient -----
sauve. Mais non. ma destinée me poussait vers .
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute ELÉGIE Vil.

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait ’pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse Va saluer Périlla,leltre écrite? la hâteet fidèle
sont impuissantecontreladestmée,qn importe? messagère de mes paroles. ’lu trouveras
Mats ton qui mes attaché par une 8l vieille l âIIPI’èSIde sa mère crène. 021:6“ a! milieu
intimilé, toi dont l’éloignement me cause les e se! ivres et dans a sodé! es lises- A
plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu u l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
quelque crédit fais-en l’essai. je t’en supplie,en l travail. et demandera vite quel sujet t’amène

ma laveur; wched’apaiser le courroux du dieu l elce que je deviensr Tu lui diras que, je vis
gite jlat provtâque, d obtenir “un citangement faucon; mais? iule Vie il laqué: je PréfePel’ËS

en qui a oucssse ma peine; insiste sur mor mue e emps n aappo e aucun son -
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il gememàma peine;qu pourtamjesuis revenu
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait a“! Muses . malgré le mal qu’elles m’ont fait,

ni facile ni prudent de t’expliquercomment mes l et que je rassemble encore des mots proprœ a
regards prirent une direction fatale; mon âme former “les distiques. mais IDÎ. lui diras-4l! .
craint cesouvenir. qui rouvre mes blessures, et 084“ lidèle à n°8 communes éludes? Écris-“I
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous de doctes vers dans un idiome autre que celui

“ laque ersl vasque sdeo populo teslalus, ut essel lllud : et sdmonilu M novus ipse doler.
Plane magis quam tu , quamque ego, motus amor. El queoumque adeo possunt «lierre pudorem.

Qnique en! in caris snimi tibi onder enliois, “la legi eues condits mets deal.
Cognilus est isti, quem relis ipse, vire. Nil igitur ashram, niai me pacsasse; and illn

Nil ils œlabas, ut non ego conscius essais), Promis peccato nulla petits mini:
Perlnrilmsqus dabes multa agenda mais. Stulliliamque menin crimen «lobera vocal-i ,

Cuique ego narrabam semli quidquid haliebam, Nomins si fado reddere vers relis.
QUE si non ils sunt, alium, que longius allai»: ,

Quatre, suburbain bec sil milsi terra , lorum.
lin-apte, quod me perdidit, unus cru.

hl quoque si scisses , salve (ruerere sodin,

Consilioque forent supes, amies, luo. t
Sed me: me in pmnam nimirum fats tranchant: l

Omne boum claudunt ulililatis iler. l
Sive malum polui lamen hoc vibre cavendo, l Vade saluiaturn subito, perarata, Perillam

l

l

l

l

î

l

l

ELEGIA VII.

Sen ratio. fatum rincera nulle valet; Liners , sermonis “du minislra mei.
Tu lamen, o nobis usu junctissime longe, Aul illam invenies dulri eum matte sedentem ,

Pars desiderii maxima pane mei , Aut inter libres Pieriduque suas.
t Sis memor: et si quas fait tibi gratis vires Quidquid sget, mm le scierit vernisse , relinqucl:

lllas pro nobis esperiare rose: Net: mors , quid venisa , quidve requiret , agnus.
Numlllll Il! læli “Il mlmueÜor in , Vivere me dires : sed sic, ut vives! nolis“ :

Mulatoque miner sil mes pans loco. Nee mala tam longs nostra levais mon.
ldque ils, si nullum socius est in pecten: nostro, Et lumen ad Muses, quamvis noruere, reverti ,

l’rincipiuinque mei criminis error babel. Apisque in alternos comme verbe pedes.
Nec leva, me lulum est, que sin! mes diesre cam , Tu quoque, die, studiis ecmmunibus eequid inhæm ,

Lumina funesli ronscin fuels mali. i Doclaque non patrie carmina mure cassis?
Mcnsque refarlnidat, veluli sua ruinera, lempus f Mm libitum lacis mores nature putiicol, l5
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin l (l’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords de I’Hippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. c’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-

tions de ta jeunesse, et je fus a la fois, comme un
père l’eût étéde sa tille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, etque tonéme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. ’l’ant

que je fus u, tu me lisais souvent tes ébauches,
etje te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté . et reprends l’étude des beaux-

arts, ton culte favori. Ta ligure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jourton age sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans dotes ingrniumque dedit.
“on ego l’cgasidas deduxi primus ad ululas ,

Ne male fecunda: vena periret taquinl :
l’rimus id aspesi tennis in virginis annil 1

thue palet venm duxque comesque fui.
Ergo si rémanent ignes tibi pectoris Idem ,

Sols tuum rates Leslnia vincet opus.
Sed venor ne te mes nunc forluna retardet,

Postque mecs ossus sil. tilii promu inters.
Duln licuit, tua saupe milii , tibi nostrs lcgcbum z

Stupe lui judex, mpc magister cran).
Aut ego præbebam fontis modo versibus sures,

Aut ubi assuras, cousso mimis cram.
Forsitnn exemple, quia me lassera libelli,

Tu quoque sis pralin tata muta meut.
l’une. l’erilla, metum : tantummodo lemina non sil ,

Devis, nec seriptis disent smare luis.
Ergo desidisi rémora doctissima causas z

lnque bonus srtes, et tua sacra redi.
lsta deœns lacies longis vilisbitur suois :

[lugsque in antiqua frome senilis erit :
Iujicirtquc manum formai damnosa senestus ,

Quai strepilum passu non [sciente venit.

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’inlidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence,- mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome, tille de
Mars. verra du haut de ses collines l’univers
subjugué,j’au rai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÈGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquo aliquis diest, Finit bac formosa; dolehis :
Et speculum mentis! esse querere tuum.

Suut tibi opes modius, cum sis diguissitns magnis.
Finge sed immensis esnsibus esse pares:

Nempe dal id cuicumque libet fortune , rapitqus :
lrus et est subito , qui mode Cursus ont.

Singula quid relerum? nil non mortale tenelnus ,
llertoris “replis ingeniique bonis.

En ego ouin patria cartant , vobisque domoque,
liaptaque sint, adimi quæ Inclut-re, inihi g

lugenio lumen ipse mec comiturque lruorque :
Cœur in hoc potuit juris hubert! nibil.

Quilibet liane sœvo vilain mihi linist euse;
Me lumen exstincto lama superstes erit.

Dumque suis victrix omnem de moutihus orbsm
Prospiriet domitum Martin Rama , lagan

Tu quoque, qusm studii maneat [alisier usas ,
Elluge veuturos qua potes risqua rogos.

ELEGIA VIII.

Nunc ego Triptolemi cupsrem consœndere currus ,
Misit in ignotam qui rude «mon humum :li
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rinthc. de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée . mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnseusél pourquoi t’arrêter a des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu a former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adressertes prières;c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Sije demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
étre un jour, quand Auguste auraépnisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce serait l’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire , et mon corps est en proie a une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Noue ego Modem vellem frænare dracottes ,
Quos habuit fugiens sera, Corinthe, tua :

Noue egojactandas cpt-rem sumere pennas ,
Sive tuas, Perseu; DædaIe, live tuas z

Dt toners nostris cedente volatihus aura ,
Aspicerem patrie dolce repente solum ,

Desertthue dentus vultum, memoresque sodales,
Csraque pratipue ronjugis on men.

Stalle, quid bec frustra yetis pnerilibua cptas,
Que: non ulla tibi ferlque feretque dies?

Si semel optandunt est, Augusti numen adora ,
Et quem seusisti, rite precare dentu.

llle tibi peuuasque potest currusque volucres
Tradere; (let reditum , protinus ales cris.

Si precer haie, tteque enitn possum majora preu“,
Ne mes sint timeo vota modesta parum

Forailan hoc olim , cum se satiaveril in,
Tune quoque sollicita mente roga ndus crit.

Quod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,
Ex his me jubeat quolibet ire louis.

Net: cœlum , nec aquæ faviunt, nec terra , nec aura: ;
Et mihi perpetuus eorpora languor habet.

Sen vitiant arlus aigu: contagia mentis,

s

ONDE.
maigreur est telle que ma peau protége a peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette plieur dont les preb
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voiscealieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé , il
me prend un si violent désir de la mort, que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine ,
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGIE 1x.

Ici même ( qui le croirait? ) ou trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits a
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est veuuejusqn’ici , et y a fondé un éta-

Sive moi causa est in regione mali z
Ut tetigi l’ontum, vexant insomnia : visque

Osss tegit mseies , nec juvat ora cibus.
Quique per autumnum percutais frigore primo

Est eolor in foliis , que nova læsit byems,
la mes membra tenet : nec viribus adlevor ullis,

Et nunquam queruli causa doloris abest.
Net: melius valeo quam corpore , meute; sed ægra est

Utraque pars asque, binaque damna fero.
livret et ante oculos veluti spectabile corpus

Adstat fortune forma legenda men. Inumque
Quutnque ,locum, tnoresque hominum ,cultusque; so-

Cernimus; etquid sim , quid fuerimque subit;
Tantus amor necis est, querar ut (le Canaris ira ,

Quod non offensas vindicet ente suas.
At, quonism seine! est odio civiliter usua,

Mutato levior sil fuga nostra loco.

ELEGIA IX.

Hic quoque sont igitur Grain , quia crederet’f orbes,

Inter inhumanm nomina barbarie ?
Hue quoqua Mileto missi venere coloul,sa



                                                                     

LES TRISTES. 705blissementgrec au milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-
dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes. jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

t Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçutle navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-t-elle , je reconnais les voiles de
Colchos. D Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

- Je suis perdue, dit-elle; il fautuser dequelque
stratagème pour arrêter mon père. i Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tête de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : a Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. i Elle dit . et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente.qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

loque Getis Grain constituera doulos.
Sed velus huic uomen, Inuit-que antiquius urbe,

Comtal ab Ahsyrti raide fuisse, loco.
Nain rate , que! cura pugnacis [acta Minerve,

l’er non tentatas prima cucurrit aquas ,
lmpia dosertum fugieus Medea parentem ,

Dieitur hia remua applicuisse radia.
Quein procul ut vidit tumnlo speculator ab alto:

Hospel, ait, noaco, Colchide, vela , venit.
Dum trepidant Minyc, dom solvitur aggere funis,

Dum sequitur celerea anchora tracta manus ,
Conseia pemussit meritorum pecten Colchis ,

Ann atque amura multa neI’nda manu.
Et, quamquam superont ingena audacia menti ,

l’aller in adtonito virginie ore sedet.

Ergo ahi prospexit venientia velu Tenemur,
Et pater est aliqua fraude Inorandus, ait.

Dom quid agat quœrit , dum venai. in omnia vultus -.
Ad fratrem «au lumina lien tulit.

Cujns ut oblats est prmaentia ; Vincimns, inquit:
Hic mihi morte sua causa salutia erit.

’ Protiuua ignari nec quidqunm tale timentis
Innocuum rigide perforai euse lattis ;

membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommet du rocherles mains livides et la tété san-
glantede son frère. voulant, par cette afiiction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillîmes membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ELÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mème, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux ilote de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation- féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa figure dégouttante de frimas .
et quela gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales,alors on voit

Atque ite divellit, divulaaque membra per agros
Diasipat, in multia invenieuda lacis.

Nets pater ignunet , aeopulo propouit in alto
l’alleutesque manus, sanguineumque «put,

Ut genitor luctuque nom tardetur, et artns
Dum legiteutinctos, triste montur iter.

Inde Tamis dictua locus hic, quia fertur in illo
Membre aoror fratrie cousecuiaae sui.

ELEGIA X.

Si quia adhuc istic meminit Naaonis adempti ,
Et superest sine me nomen in urbe menin;

Subpositum stellis nunquam tangentibns æquor
Me sciat in media vivere barbarie.

Sauromalœ cingunt, fera gens , BeuiqueGetæque.
Quam non ingenio nomina digna mec!

Dam tamen aura tepet , medio defendimnr latro ;
llle suis liquidus belle repellit aquis.

At cum tristis hymne aquallentia protulit on ,
’l’erraque marmoreu candida fauta gela est;

Dum palet et Bore“ et nix injecta aubArcto,

Tum liquet has gentes ne tremens prsmi. 12
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des mimons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage estla
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant. les glaçons

’ qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
se soutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, casant des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce neuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux

de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Ni: jaœt , et jactam nec sol pluvine resolvunt :
lndurat Baron, perpetuamque hait.

lit-go , uhi delicuit nondum prior, allers venit :
Et solet in multis hima manne lacis.

Tanlaque commoli vis est Aquilonis , ut altas
Æquet hutnu turrrs , tertaque rapts ferai.

Pellibus et sutis arcent male frigora braccis ,
Oraque de toto corpore sols patent.

Sæpe nouant moti glacié pendante rspiHi ,

Et nitet inducto candida barba gelu:
Nudaqne consistant formant servantia testé

Vina z nec hausts meri , led data frusts biliunt.
Quid loquar, ut viucti roncrescsnt frigorie rivi ,

Deque lacu fragiles effodiantur aqum 7
lpse , papyrifern qui non angustior sinue ,

Misœtur vasto malta per ora freto ,
Cmruleos ventis [slices durantihus Istcr

Congelat , et tertis in mare serpit aquis.
Quaque rates iernnt , pedibus nunc itur, et undas

Frigore concoctas unguis pnlsat equi ;
Parque novos pontes subter Ialientibus undis

Ducunt Sarmatici barbara plauslra bons.
Vis quidem credar: sed cum aint præmia talai

ONDE.
le Heuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate tmînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, o Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le gaufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent lisés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du neuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleurstlèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient. et la terre, abandonnée par
sesdéfenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratant tatis debet habere titien.
Vidimus inconstant glacie consistera poutum ,

Lubricaque immolas tesla premehat squas.
Nec vidiase sut est; durum calcavimus æquor z

Undaque non udo suh pede summs fuit.
Si tihi tale fœtum quondatn Lcandre fuitai,

Non foret angustæmors tus crimen aqua.
Tum neque se pandi pouunt delphines in auras

Tellem- : couautes dura cocs-cet hyems ;
l Et quamvis lioreas jactatis insouet alis,

Fluctus in obsesso gurgita nullus srit.
I lnrJusæque gelu stahunt, ut marmore, puppes ’

Nec poterit rigidas limiers remua aquas.
Vidimus in glacié pisces hmrere ligatos t

Et pars ex illis tum quoqne viva fuit.
Sive igitur nimii Bore: vis smva marinas,

Sive redundalas llumine cogit aquas ;
Protinus, œquato siccis Aqnilonibus Istro,

luvehitur celeri barbarus lioatis equo :
llostis æquo pollens longeque volante sagitta,

Vicinam late depopulatur hutnutn.
Dillugiunt alii , nullisque tuentibus agros,

l lncustoditn diripiuntur opes; 58
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces flèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou (rainer avec eux, ils le détruisent , et
la Hammeennemie dévore ces innocenteschau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsansle voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombrede ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés au bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouilles d’ar-
bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour monein!

Boris opes paru , pacos, et stridentia planstn ;
Et quas divitias inrola pulper babel.

Pars agitur viuctis post targum «pu lacertis ,
Respiciens frustra rura Laremque suum.

Pars «dit hamstis misera coalisa sagittis :
Nain volucri ferro tinctile virus inest.

Que nequeunt secum ferre sut abducsre, perdunt;
Et cremat insontes hostira ilamma casas.

Tutu quoque, quum pas est, trepidant formidine helli t
Net: quiaquam presse vomere sulcat humum.

Au! videt, sut mettait locus hic, quem non videt, hoslrm.
Cessat iners rigide terra relicta situ.

Non hic pampilles dnleis latet uva sub ombra;
Nec cumulant altos l’ervida musts lacus.

Ponta negatregio: nec haberrt Acontius in quo
Scriberet hie domine ver-ba legenda ante.

Aspicrrea nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca l’eliei non sdeunds virol

Ergo tam lalo pateatqnum maxima arbis;
lice est in ponant terra reporta meam l

705 A

ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans [in de les sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a dorine le jour.
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son fi-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affaméa.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subirlacolèredeCésar?Etcependantilsetrouve
un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA Xi.

Si qui: es, insultesquiusibns, improbe, nostris,
bisque reum dompta line cruentus agas ;

Natus es e seopulis , nutritus lacta lerino;
El dicam silices pectus haltera tunm.

Quis gradua ullerior, que se tua porrigat ira
“au? quidve mais orrois abrase malis?

Barbara me tellus, et inhospita littora ponti,
Quumque suc Bora Mardis ursa videt.

Nulla mihi eum gente fars commercia lingule z
Otnnia solliciti sunt Inca plena mettra:

thue fugu avidis cervus depnnsus ab mais ,
Cinctave montanis ut peut agna lupis;

Sic ego, belligeris a grutibns uudique septus,
Torrent; hosts mmm pane premente latus.

thue ait exiguum puna, qucd 00!!qu cars ,
Quod pstria cam, pignoribusque mais;

Ut mals nulla forant, niai nudam Ca-saris iram ;
Nuda parum nabis (Inscris in mali est?

Et lameu est aliquis, qui vulnera cruda relut-let ,
Solvat et in mores ora diserts moos.

’ In causa farili cuisis lire! esse disent),
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Jane
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis : je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse. je teprie, de :roubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux. elle n’est pas encore as-

sez déplorable. -Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lithommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. c 0 roi,
«lisait-il , ce présent peut être pour toi d’une

utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minimœ vires franque quarta valent.
Subruere est arecs et stantia mœnia virlua :

Quamlibet iguavi prenipitata prrmunt.
Non aum ego quod fueram : Quid inanem proteria um-

Quid cinerem suis buttaque nostra premia? [tir-in?
Hector ont tunc quum hello certabat; et idem

Tractua ad Harmonica non crat Hector equos.
Me quoque , quem coras olim, non une mémento.

En illo auparant bec Iimulacra vin.
Quid aimulacra, ferez, dictis inceasia amaria?

Parce, preeor, manu sollicitare mecs.
Omnia vara pute mea crimina. Nil ait in illia

Quod magie errerem quam occlus esse putes.
l’endimua en picklai, satia tua pectora , panas ,

Enilioque graves, eniliique loco.
Camillci fortuna poteat me: llenda videri :

Te lumen est uno judiœ mena parum.
chtor et triati Buliride; levier illo

Qui falaum lento torruit igue bovem :
Quique bovem Siculo fertur douane tyranne,

Et dictia artes conciliasse suas.

Manne in hoc, rex, est mua, led imagina major :
Nec cola est operis forma probanda moi.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
parla qu’il fautjeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entrelu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. D Il dit; et Pbalaris: l Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens “a toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang. et assouvira ton aiselea haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraisœpable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse. on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aapiria a (lettra lattis hoc adapertile tatin Y
Hue tibi, quem perdes , conjiciendua «il.

Protinua inclusum lentis carbonibua ure;
Mugiet , et veri vos erit illa bovin.

Pro quibus inventia , ut munua anuitera pelle! .
Da, procor, ingenio premia digua mec.

Diaerat; at Phalaria: l’anus mirande repertor,

lpae tuum proteus imbue, diai, opus.
Nec mon , monatratia crudeliter iguibua “tu:

[inhibait queruloa ore tremente sonos.
Quid mibi cum Siculia inter Scythiamque Gelasque ?

Ail te , quisquia is es, nostra quanta redit.
thue sitim nostro posais captera cruore,

Quantaque via , avido gaudia corde feras;
Tot mala aussi fusina tellure , lot liquors panna ,

Te quoque ut auditis pesse dolere putain.
Credo inibi , ai ait nabis collatua Ulyaaea,

Neptuni minor est, quam Jovia ira fuit.
Ergo quiconque ce , rescindare minera noli ,

Deque gravi duras vulnere tolle manus:
thue mon famam tenuentoblivia culpa,

Fats cicatrisam ducere natta aine :
Humauœque memor sortis , quæ tollit cosdem 67



                                                                     

LES l’BIS’l’ES.

blisse l’éclat de ma faute; songe ’a la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour. et redoute pour toi-même sa caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude estpour

moi si vive, rassure-toi. mon malheur est com-
plet; la colère de César enualne après soi tou-
tes les misera; pour t’en convaincre, et alin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puissesptu éprouver toi-
meme les maux que j’endure!

ÉLÉGlE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les auna.thui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée dajonrs et des nuits. Déjà les
jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-

niers; alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et prenait; lneertas ipse “me vires.
Et quoiiiam , lleri qnod manquant poste putsvi ,

I-Ist tibi de rebus maxima cura meis;
Non est quod timeas : Fortnua miserrima nom-a est.

Umne trahit securn Canaris ira malum.
Quod magis ut liqueat, une hoc tihi lingers ruiler;

lpse velim panas experiare mess.

ELEGH XII.

Frigos-a jam Zephyri minuunt, annoque peracto ,
Longior antiquis visa Mmotis hyrms :

Impositamque sibi qui non bene pertulit Hellen,
Tempora nocturnis que iliums fuit.

Jam violam puerique legunt hilaresque puellæ,
llustica quam nulle terra serente gerit:

Prataque pnbescunt variorum llure œiorum,
lndocilique loquas gutture vernal avis.

thue mais! rrimen matris depouat hirundo ,
Sub trabibus cunas parvaqne tacts tarit.

Herbaque , que latuit Cerealihus obruta sulris ,
Eau-rit e tepida molle acumen hum.) r
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attiédi de sa tige tendre encore: on voit, aux
lieux où croit lavigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les aro
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiqnes. A Rome, c’est le temps des

loisirs; la jeux s’y succèdent sans interrup-
lion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux evulu-
tiens rapides; tantôt , enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membra fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). Oquatre fois. mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchalnée par la glace,
et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, sa chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , de palmite gemma muretin.
Nain procul a Getieo littore vitis abat.

Quoque loco est srhor , turgescit in arbore ramus 1
Nain procul a Geticis linibus srbor abat.

Otia nunc istic , junctisque ex ordine ludis
Cedunt verbosi garrula hella lori.

Usus equi nunc’est, levibus nunc luditur sruiis :
Nunc pils , nunc celui volvitnr orbe trochus.

Nune, ubi perfuss est oleu lahente juvenlus ,
Delasos artus virgine tingit aqua.

Sema viget, studiisque l’avor distsnlibus arde! ,

Proqne tribus resonsnt terua thrstra loris.
0 quater, et quoties non est nuinersre, bestiau: l

Non interdicta eut licet orbe inti !
At tuilai sentilur nix verno sole soluta ,

Quæqne lacu dure vis fodianlur squat.
illec mare repensoit glacie : nec , ut ante, per lslrttm

Stridula Sauromates plaustra bubuIt-us agit.
lncipient aliqun tanten hue adnare rarinœ ,

Hospilaque in Ponti litore puppis erit;
Sedulus obcnrram nants: : dictaque ulule,

Quid veniat qua-ram, quisve, qiiihusve loris.
4.“).
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si. venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, languequ’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propoutide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie. un degré quel-
conque de la renommée.Ah! puisse-HI avoirs
me raconter et les triomphes de César et les ac.
lions de grâces adressées aJupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin, tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamnent-il a y tixerà jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
inia faute!

elle quidetn minant, niai de régime propinqua
Non niai vicinaa tutus ararit aquaa.

Rama ab Italie tantutn mare nuita transit:
Litnra rama in bec portuhua orba venit.

Sive amen Graia acierit, rive ille Latina
Voee quui, carte gratior hujua erit.

Faa quoque, ab ore Ireti longœque Propontidos undis .
Hue aliquem carte vela dédisse Note.

iQuiaquia in est, memori rumorem voee referre,
Et lieri lamai pulque graduaque potent.

la, precor, audita posait narrare triumphoa
Cueria, et Latin reddita vota Jovi :

Teque, rebellatrix, tandem, Germania, magui
.Triate «put pedibus auppoauiaae ducia.

“me mihi qui relent, que non vidiaae dolebo ,
llle men domui protinna boapea erit.

Heu mibi, jamne dcmus Scythioo Naaonia in orbe?
Jamque auum mihi dal pro Lare pana locum î

.Dt fadant, ut Cam- non hic pendule domumque ,
Hospitium puna aed velit eue mesa.

OVIDE.
ÉLÉGIE x1“.

Voici que revient, à son ép0que ordinaire. le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel ! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressaisà moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même oit tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome. tu devais, a l’exemple de mes
amis. me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait- il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis nottants , que je
ceindrai de lieurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enûn tu venas mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissanœ , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton and.
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres. voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Eccs supervaeuua , quid enim fuit utile gigui i
Ad sua natalia tempera ouater adest.

Dure , quid ad miseras veniebaa exsuIis Minos?
Debueraa illia impoauisae modum.

Si tibi cura mei , veI si pndor ulIua inesset ,
Non ultra patriam me aequerere main.

Quoque loco primum tibi aum male cognitua infana
Illa tentasses ultimua eue mihi z

Jamque reliuqnendo, qnod idem feeens nodales ,
Tu quoque dirimes tristia in urbe, vale.

Quid tibi cum Ponto Y num te quoque Closerie ira
Extremam gelidi misit in orbis humutn 7

Scilieet aspectes aoliti tibi moria honorem ,
Pendat ex humi-ria veatia ut alba mais î

Fumida cingatur Iloreutibna ara comme?
Mieaque solemni turia in igno muet ?

Libaque dem pro te génitale notantia tempua ,
Concipiamque houas ore [avents puces? v

Non ita sum positua : nec aunt ea tempora nobia ,
Adventu posaitn lællll ut esse tuo.

Funeria ara mihi ferali cincta cupresao, 2l
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles.Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGlE XIV.

Soctateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages . à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’ aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue,je te prie, d’en
agir ainsi . toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été indigé l’exil,

et non à œux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère z ils sont ma famille, ma postérité ;

(louvetait , et structis llamma parata mais.
Net: dan tara Iibet nil encrantia dives:

ln tantis subeunt nec bons ver-ba malis.
Si tamen est sliquid nobis bat- luce pelendum;

lu loas ne redus amplius ista pucer:
Dual me terrarum pars pane novissitna, Poulina

Euxiui l’alao nomine dictns babel.

ELEGIA XIV.

Cultur et antistes doctorum anet: virornm ,
Quid lacis ingcnio semper amice mm?

lit-quid , ut incolumem quoudsm celebrare solehas ,
Nunc quoque , ne videar lotus nbesse , caves ?

Suscipis esceptts enquit! mes carmina solis
Artihus , artiliei que nocnere site?

lmmo ils fac vatum, quæso , studiose novorum,
Quaque potes retins nomen in urhc mmm.

listings dicta milll , non est linga dicta libellis ,
Qui domini pœnam non tueruerr pali.

Scpe per externas pml’ugus pater exsulat aras;
llrbe tamen natis ululia esse licet.

Palladis exemple, de me sine lustre errata
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées a la destinée fatale qui a frappé leur

maltre: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumisau jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’voie d’un autre hémi-
sphère. Quiconqne les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux ou l’ouvrage a été composé.

On ne peut manquer d’être impartialquand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma-
main ait en la force de tracer un seul vers. le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déj’a ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enlia , elle s’est tarie, faute d’exercice, et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sons les yeux des arcs et des armes

Carmina mut. Stirps boc progeniesque mes est.
i Hans tibi commende: que quo maxis orba parente,

Hoc tibi tutori sarcina major erit.
Tm sailli sunt nati contrais nostra secuti :

(lutera fac cure sil tibi turbe palam.
Sont quoque mutai. ter quinque solumina [ont]. ;

Carmina de domini lunette rapts sui.
Illud opus potuit , si non prins ipse perissem ,

Certius a summa numen habere manu.
Nunc incorrectum populi pervsnit in ora :

In populi quidquasn si tam ore meum est.
“ne quoque, heu-in quid, nostris adpone libellis ,

Diverse missnm quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumque leget , si quia leget, alune! ante ,

Compositum quo ait tampon , quoque loco.
Æquus eril scriptis , quorum cognoverit esse

Exailium tempus , barbariemqne Iocum z
lnqne lol adversis carmer) mirabitur ullum

Ducere me trisli suatiuuisae manu.
Ingenium lregere meum mais : cujus et anta

Fous infœcundus parvaque vena luit.
Sed qnæcumquc fuit, nulle exercente relngit ,

Et longe periil arida latta situ. au“)
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les chose,et les expressions me manquent,et j’ai
oreilles pussententendre mes vers ni les com- eublié me langue. Je suis assourdi par le jar-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pas. gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
sible de me retirer à l’éœrt; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protégent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrasse pour un mot , pour un
nom, pour un lien , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hie librorum , par qnos inviter niaque ,
Copis. Pro libris sœur et sans consul.

Nullus in hsc lem, recitem si carmine , cujus
lntellerturis suribus uhr , «lest.

Net: que seoedsm locus est. Cushdil mari
Submovet infestes elsunque ports Gelas.

Sæpe siiquod verbum quæro, nomenquelocumquc:
Net: quisquun est a que culier esse quant

I

je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
arme pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Diacre seps cliquât! mati , turps fsteri ,
Verbe mihi dosant: dediciqus loqni.

Timide Sqthieoque [en circuImonor ore,
Et videor Geticis scribans pesse modis.

Credo mihi , timeo ne sint immine (Minis,
laque meis scriptis Pontier verbe les”.

Qualcmrumque igitur , venin dignere libellum z
Sortis et excusa conditions mon.
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nommasses:
LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevàta mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du

travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en ualnant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Hexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les itols en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa hou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et acœmplit en même temps
sa tâche,dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fusinai, ut orant , vitioaa libellis;
Excusala suo tampon, lester, babe.

lixsul crana , requinque mibi non lama pallia est :
Mens intenta suis ne foret tuque malis.

lloc est, cur cantet vinctus quoque compede fossor ,
Indocili numero qnum grave mollit opus:

tantet et innitens limosæ pronos arena:
Adverse tardant qui trahit amne ratent :

Quique ferons pariter lentos ad pecten remua,
In numerum pulsa bracbia vaut aqua.

Fessus ut incuboit bacille, saloirs medit
Pastor; arundineo carmine muleet oves.

(lamantin pariter, pariter data pensa trabenlis.
Fallitur ancillæ decipiturque labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma coutre le désespoir de la

lyre bemonienne; si, enlin, Orphée traîna, par
sesaccents,lesforetsetlesrochersinsensibles.ce
fut à cause desadouleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont ou l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne Edèle de mon exil, seule elle a

bravé lesembûchesdesbrigauds, lefer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait auœi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème ; ellesaitquemon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’bui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’e-
tre sr fatales, je voudrais n’avoirjamais été ini-
Lié à leurs mystères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Feu-lur et, abducta Briseide, triatis Achille»
Hæmonia curas allumasse lyn.

Quum traheret silvaa Orpheus et dura attendo
Sana , bis anima œnjuge mina erat,

Me qnoque Musa lent, Pauli Iora joua-potenlem.
Sols nomes nostras perstilit illa in”;

Sola nec insidias botninum; nec tnilitis ensem,
Net: mare , nec ventas, barbariemque timal.

Soit quoqua , quum perii , quia me deœperit enor,
Et culpam in facto, non scelua, eue mec.

Scilicet boc ipso nunc æquo , quod obfnit ante,
Quum mecum juncti rriminis acta les est.

Non equidem vellem, quottiam nocitnra luerunt,
Pieridum sauris impostlisse mauum.

Sed nunc quid faciam? vis me tend ipsa Samson:
Et carmen demens, carnitine lama, auto. 30



                                                                     

“il”!

lorsque les Dulycltiens en goûtèrent pour la
première fois. les séduisit, tout fatal qu’il leur
tût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être cet

amour passera-vil pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perdlesentiment de sablessure, lorsqu’en proie

au délire elle des hurlements sur les
sommets de l“ don; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte,sous l’inlluence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hdicou pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissenbelles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichin lotos gustata pelain ,
lllo quo noeuit, grats sapote luit.

Sentit amans sua damna lare; tamen haret in illis ,
Materism culpat persequiturque son.

Nos quoque delectanl, quamvis nocuere , libelli :
Quodque mihi lelum vulnera fait, amo.

Forsitan hoc studium posait furor esse videri :
Set! quiddam futur hic ntilitatis babel.

Semper in ohtutu mentem valat esse malorum ,
Prœsentis cama immemoremque facit.

thne suum Bacehia non sentit sancis vulnus
Dum stupel Edonis esululata jugis ;

Sic, tabi meta calent viridi mes pectora thym,
Altior humano spirittts ille malo est.

llle nec usilium , Scythiei nec litora ponti ,
llle nec iratos sentit habere (laos.

Ulque soporil’erm hiberem si pocula Letlm.

Temporis adversi sic mihi senaus hebet.
Jure deas igitur veneror mata nostra levantes;

Sollicitat comites ex Helirone luge :
I-Jt partim pelage, partim vestigia terra ,

Vel rate dignalas , vel perle nostra sequi.
Sis“, preœr, hm salletn factles mihi : natnque drurum

ONDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs mème de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les llocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement a la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trama dont le lil fut emprunté a une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui macèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Buses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par desfortitications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Gelas ouin magna timars turha l’acit.
Meque lot sdversia cumulant, quot littus arenas,

Quotque fretutn pisces , craque pisois babel.
Vers prins llores , testu numenbis aristas ,

Puma pet sutumnum , lrigoribusque nives ,
Qustn mais , qu: loto patior jactatus in orbe ,

Dum miser Eusini litora la!“ polo.

I Net: lamen , ut reni, levier fortuus malorum est z
j Hue quoque sunt nostras fats secuta visa.

Hic quoque ongnoaeo natalis stamina nostri;
Stsmius de nigro vellere [acta mihi.

Ulque nec insidias , capitisque pericula narrent ,
Vera quidem, vara, set! graviors Ide;

Vivera qnam miserum est inter Iessosque Gelasqns
llli, qui populi semper in ore fait!

Qusm miserum porla vitam muroque tuai,
Visque sui tututn virihus esse loci.

Aspera militim juvenis cerlamina fugi ,
Nec niai lusura movimus arma manu :

Nunc senior gladioqne lulus scutuque ainislrsm,
I Canitiem gales.- snhjicioqus matu.
1 Nain dedit a specula castas tabi signa tumultua,
t lnduimnr thtlllI puttions arma manu. 70
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l’ennemi, armé de son arc et de ses (lèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entralne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dollars des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie;on l’emc
mené captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait eni-
liaisonné.

u. nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne a qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant. me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mesouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Iloslis babens arena imbulaqne tels veneno,
Sinus anhelauti mania lustral equo.

thue rapas pecndem , que se non lein avili ,
l’er sala , pet sylves , falqua tunique lupus;

Sic , si quem nondum portarum seps receptum
Barbu-us in csmpis repperil bonis, agit :

Aut sequilur «plus , conjeclaque vinculs collo
Accipit: sut telo virus halieute «dit.

llir. ego sollicite jseeo nous incola sedis.
Heu nimium fsti tempura longs meil

El lamen ad numéros antiqnaqne sacra reverü

Suslinet in tamis bospita Musa malis:
Sed neque oui ucitem quisquarn est mes carmina , nec qui ’

Auribus accipist verba Latins suis.
Ipse mibi, quid enim faciam? scriboque legoqne ,

Tulaque judieio Iitlera nostra suo est.
Sæpe lamen disi: Gui nunc base cura laboral?

An mea Sauromal. scripta Gehque [agent ?
Sis-po etiam lacrym- «in! me seribénte profus. ,

Humidaque est fletn litera [acta mon.
Corque vetnsta menin lanqusm nova vulnera sentit,

laque sinnm mmh: labitur imber que:
Qnuin vice ululais, quid sim fuerimque recorder ,

7L3

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour a tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, a celle qu’il m’a ravie,souvent. trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

mmm u.
Déjà vaincue, peut-être, o fière Germanie, tu

as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l): déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tété de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueuts, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandth sous le nom de César, pour
perpétuer le règue de cette famille sur tout
l’univei s. Déja,suivie deses vertueuses brus(5),

livie rend gracie aux dieux du salut de son fils.
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

El lulerit quo me meus , et unde , subit;
Sæpe manus démens studiis irata malignis

Misit in arsurov carmina nostra fouis.
Alque ea , de multis qnoniam non mulla supersuut,

Guru venia facho, quisquis es, isla legas.
Tu quoque, non melius, quam run! mon tempura, carmel)

lnlerdirta tuilai, cumule, lionne, boni.

ELEGIA Il.

Jam fera (in-saribusGt-rmania, tolus 01 arbis ,
Vicia potes Hem suerubuisse gt-nu.

Altaque velenlur forhue palatin sentis ,
Tnnque in igue sortent, inlldanlque dit-m;

Candidaque, adducta collant percussa ururi
Vit-lima purpureo sanguine tingal liumum :

Donsque smicorum templis promisse deorum
Reddere vicions (leur ulerque parent:

El qui Carence juvenea sub nomine crescuM ,
Perpetuo terras ut domus isla regel :

Cumque bonis nuribus pro empile Livia nan
Munera de! meriüs, saupe datura, deis :

lit Imiter maires, et que: aine crimiue rastas l3
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tes, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrivet-il, dans

ces lieux éloignés. quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple poum contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises(4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent tiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
a la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cettecontenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore entiammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile a sa hideuse ligure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

I’erpetun servant virginitale locos.
l’Iehs pis , cumque pia Imtentur plebe senatus :

Parvaque cujus tram pars ego nuprr, equrs.
Nos procul expulses communia gaudie fallunt,

Famaque tann longe non niai parva unit.
lirgo ornais poterit pupulas spectare lriumphos ,

Cumque ducum titulis oppida capta Ieget,
VincIaque captiva nages cervire gercntes ,

Ante coronatos ire videbit equos :
Et cernet vultus aliis pro tempure versus,

Terribilea aliis itnmemoresque sui.
Quorum pars causas, et rrs , et nomina qumret ;

Pars referai, quamvis noverit ipsa parut“ :
Hic, qui Sidonie fulget Iuhlimis in outre ,

Dux fuerat helli z proximus ille duel.
Hic, qui nunc in humo lumen miserabile Bgit,

Non isto vultu , quum tulit arma, fuit :
“le ferox, oculis et adhuc hostilihus ardt-na ,

Hortator pugnæ comiliumque fuit.
Perlidus hic nostras incluait fraude loœrum ,

Squallida promissil qui tegit ora comis.
Illo, qui sequitur , dicunt mactsta ministre

Sapa recuunti rorpora rapts dm:

ONDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneurd’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
neuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton. si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souilléde son propre sang;
u est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or.
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraltras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements. et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apellon
ceindra ta tête, et la grande voix de l’armée
criera: a Triomphe! triomphe! I Au bruit de
ces applaudissements, deces acclamations cour
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montant au Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis a Jupiter, et dont œdieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, alitant que

possible, par la pensée,acebeau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic lacus, hi montes, hare lot castella , lot-aulnes,
Plena [ne cadis, plena cruoris orant.

Brutus in hia quondsm memit cognontina terris ,
Quœ bons progenies digua parente fuit.

Cornihus hic fractis , viridi mais tortus ah ulva»,
Decolor ipse suc sanguine Rhenus erit.

Crinihus en etiam futur Germania posais,
Et ducis invicti sub pede mœsta amict :

Collsque Romanæ prmhens mimosa kauri,
Vinculs l’ert illa , qua tulit arma , manu.

lloa super in curru, (leur, victoœ vehsris
Purpureus populi rite par on tui :

Quaque ihis manihus eircumplaudere tuorum ,
[Indique juristo flore agente visa.

Truman l’htrhea Iauro cingeria : ioque

Miles, in, magna voce, triomphe, muet.
lpse sono plansuque simul fæmituque mentant,

Quadrijugos cernes sape resistors taques.
Inde pelu arrem , deluhra [aveulis volis :

Et dabitur merito laures vota Jovi.
llæe ego submotus, que possum, mente videla: :

Erepti nohis jus Isabel illa loci. I
llla per immensas spatialur libera-terras; 5.9
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lieux dont je suis proscrit , qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fétes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’auie seulement que je participerai a ces
délices. A peine viendra-HI, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÈGIE Il].

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum celui pervertit illa logs.
llla mecs oculus mediam deducit in urhem ,

lmmunes tanti nec sinit esse boni.
lnvenietque vism , qua eurrns speciet ebumos:

Sic certe in patria per brave tempus en.
Vera lamen popnlus aplet spectacula l’elix ,

Læhque erit præsens cam ducs turbe sua :
At mihi Engenti lantum longeque remota

Auribns hia friselisa percipiendns erit ;
Aulne proeul Latio diversum missus in arbem

Qui narrai enpido, vis crit, isla mibi.
la quoque jam serum relent veteremqua lriumphum;

Quo tamen audiero tempore , lattis en».
llIa dies véniel, mes qua lugnhria ponant ,

Canaque privata publics major erit.

ELEGIA III.

Magna minarque fera.- , quorum regis, alu-ru, Gracias;
Alu-ra, Sidonias, “traque sicra , rates,

(limita Iluum stimula pasitæ videatis in ne,
[il maris ocuduas “on subeulis aquas,

“5

qui, du haut du pôleoù musétesplacées, voyn
tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
efiIeurer la terre, un cercle andessus de l’ho-
rizon, tonrnez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Rémus, fils d’llia, osa,

divan, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est on non fidèle a mon sonie
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours llottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut tele dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux commesi tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous se-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, sa
douleur repousse-telle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’ohsèdent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi ? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suis cingens amplexibus arcem,
Vester ab intacts cireulus eutet huma;

Aspicile illa, precor, que non bene mania quontlaln
Dicilur lliades transilnisss Remus :

Inque meam nitidos dominam convertite vultus :
Sitque memor noslri necne, referte milii.

Heu rnihil cui- nimium que sunt manifesta, requin) ?
Cur labat amhiguo apes mibi mista meta?

Grade quad est, quad vis, ac desine luta vereri :
Deque lido certa sil tibi eerta lides:

Quodqua polo lisa nequennt tibi diœre “animai,
Non mentitura tu tibi voue refer:

Bue tui memorem , de qua tibi maxima cura est -
Quodque potesl, sceuln nomen habere tnum.

Vultibus illa luis, tanquam prœsentis, inhmret,
Taque remets procul , si modo viril, amat.

Ecquid ut incubuit justo mens ses“ dolori7
Lenis ab admonito pectore samnus shit?

Tune subeunt cure , durn le lectusque Incusque
Tangil, et ahlitain nan sirli! esse lin-i 1’

Et veniunl malus, et ne: itnmensa vidolur?
Fessaquc jarlali corporis assa dolent 1’ 20



                                                                     

716

lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque a l’aspect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
afliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible “a la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, avouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fut ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est enue tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, a mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée
dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut au naissance(t);
catin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non quidem dubito, quin line et cætera fiant ,
Detque luna cuti signa doloris amer:

Nier. cruelers minus , qusm cum Thebana crucnlula
llectnra Thessalien vidit ab axe rapi.

Quid iutien ipse pucer dubito: nec dicrre possum
Adfeetuin quem te mentis halicte veliin.

’l’riatis sa? indigner, quod nim tihi causa doloris:

Non es ’l ut amiaso conjuge digua fores.

Tu vem tua damna dole, initissinla conjux,
Tempus et a nostris exige triste malis :

Pleque meus un“! : est quidam ilere voluplas :
Esplelur lacryinia egerilurque dolur.

Milne utinam lugenda tihi non vita , led esset
Mors mss; morts fores sols relicta mes!

Spirilus hie pet- te palrias caisset in auras :
Sparsisseul lacrytnæ pecten nostra pina z

Supremoque die notuiu spectautis cœluut
Taxissent digiti lamina nostra lui l

El cinis in tumulo positns jacuisaet Ivilll ,
Tachque nsscenli corpus haberet humus!

Dettiilm- et, ut vixi, sine mimine niortuus ravin!
Nlllll’ “les supplicie vite pudenda suo est.

ONDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : a C’est la femme d’un exilé, i tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le

temps que tu étais si 6ère de ton époux, et ne
chemhais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à

être mon épouse; ou, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses . auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite teparaissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est tadouleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait mugi de son époux? Si le maure

du monde étouffa le feu par le feu , tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle

périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Ms mimm, si tu , quum diœris exsuIis user,
Avertis vultua, et subit ora rnbor!

Me miserum , si turpe palas mihi nupta videril
Me miserum , si la jam pndel esse menu!

Tempus ubi est illud, que me jactare solehas
Conjugs , nec nomen dissimulare vit-i?

Tpus uhi est , quo le, nisi si fugis illa nim,
Et dit-i memini , juvit et esse menin î

Ulque probe dignum est, omni tihi dote placebam :
Addebat veris inulta (aveulis amer.

Net: quem præferm, ita tu tihi magna vidcliar,
Quemve tuum malles case , vir alter eut.

Nunc quoque , ne pudest quod sis mihi nupta : tuiisrpie
Non dolos bine, debet, débet abesse pudor.

Quum ceeidit Capaneus subito trmerarius ictu,
Num Iegis Evadnen embuisse viro?

Nec , quia in mundi coinpcacuil ignibus igues ,
lpsr luis, Phacton, inBciandus eras i

Nue Semele Cadmo furia est aliens pareuli ,
Quod preribus periil ambition suis.

Nue tibi , quod sævis ego sum levis ignihus ictus.

l’urpureus molli fiat in ore nibar : 70
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epouse accomplie, et soutiens, par tes vertus. mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire diflicile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien. ’l’iphys, si la mer est

calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, 6 Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui teseconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

une“; 1v.

Illustre descendant de glorieux ancêtres, 6
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le genie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses.
pardonne à ces élogœ qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sari magie in noslri curant roulurgr lurndi .
l-Ivcmplulnque mihi conjugis «le bous.- :

Materiamque luis trislem virtutibus impie:
Ardua per preceps gloria vadat iler.

lia-clora quia nouet, si l’elis Troja fuissel?

Public-a virluli per mais (“la via est.
Ars tua, Tiphy,jarel, si non sil in saquera fluents:

Si valsant homines, ars tua, Phœbe, jam-t.
(Jus Intel, inque bonis cesaat non connils rebus,

Adpurrl virlus; arguilurque malis.
“et ttbi noslra Ioctun lituliforluns; espulque

Conspicuum pistas qua tua lollal liahet.
Ulere temporibus, quorum nunc munere [mu es:

En l patelin landes area lais tuas.

ELEGIA IV.

t) qui, nominilms quum sis generosus avilis,
Essuperaa morum nobilitale genus;

Cujus inesl suimo patrii andoris imago ,
Non eareal nervis candor ut isle suis;

Cujus in ingrnio est pattue l’acundis lingue est,

Quo prier in Latin non luit nlla fore ,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , le nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème. ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem- i

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappsrtient à l’état, et

moi aussi j’ai desdroits surcebien,qui est lebien
de tous.aniter livre sa divinité aux inspirations ’
des poètes, et permet à tontes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-l’ait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
hle entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nosrelationsamicales, sache quelere-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: dès
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il acœrdait à mon ta-

lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime voltai , positis pro nomine signis

Dielus es; ignares Iaudil»us isla luis. l
Nil ego peccavi z lus le bons connin produnt.

Si, quod es, appares, eulpa aoluta mes est.
Net: lamen ofllcium noatno tihi carmine factum,

Principe tam juste pusse encore pull.
Ipae pater patrie quid enim civilisas ille?

Snatinel in noalro tannins sape legi :
Nec prohibere poirat, quia res est publies, (leur:

Et de communi pars quoqne neslra houri est.
Juppiler ingeniis pnhel ana numina vstum ,

Seque eelehrari quolibet ora sinit.
Causa tua exemple Superorum luta duorum-esl :

Quorum bic rompieitur, credilur ille deus.
Ut non debuerim , tarsien hoc est) crimes: umbo:

Non fuit arbitrii litera nostra lui.
Nec nova , quad tecum loquor, est injuria; nostro

Incolurnis cnm que sape loculus enm.
Quo vereare minus ne sim lihi crimen amieua ,

lnvidiam, si qua est, anctor habere potesl.
Nain tuus est primis collus mihi semper ab annis

Hoe certe noli dissimulera, pater : 2s
lngrniumque meum , potes hare meminisse, prqbsliat :



                                                                     

7l8 - .il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hni, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte. les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie. c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
Ire maître. Un jour peut-eue (et puissent-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-il la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui. si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lien de œt exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’ltalie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etism quant, me judire, diguas arsin.
lit-que mais illo referehat versihus ore,

lu quo para alla: nobilitatis ont.
t Non igitur tibi nunc , quod me domus isla recepit,

Sed prins auctori sunl data verbe lue.
Nue data sont, milii credo, lumen : sed in omnibus arlis,

Ultime si dentus, vits tuenda mes est.
Hsue quoque , qua perii , culpam , scelus esse neguliis,

Si lanti séries sil tibi nota mali.
Aut limer, sut errer nohis; prius ohl’uil error:

Ah! sine me tati non meminisse mei,
New retraetando nondum coeuntia rumpam

Vulnera; vil illis proderit ipsa qui”.
Ergo ut jure damus panas; sic abluit omne

Pot-cato [acinus consiliumque mec.

lilque dans sentit : pro que nec lumen ademtum c-t ,
Net: mihi détractas possidet alter opes.

Forailsn liane ipsam, vivat mode , liuiet olim,
Tempore quum fueril leniur ira, fugam.

Num- precorhinc aliojnbeatdisœdere, si non
Nostra verecundo vota pudore carenl.

Miltus exsilium pauloque propinqutus, opta,

UYlDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce. peut-être me l’accor-
derait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière. mais que

les anciens avaient plus jusœmement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perlide; ce peuple dont tu as entendu
parler. et qui s’abreuve avec délice du sang
humain. est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouvé la Chersonèse-Tanrique. terrecruelle
ou l’on immole, à la déesse au léger carquois.

des victimes humaines; pays recherché, dit-
on. par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù ’l’hoas régnaitau treiois; c’est la que la vierge

dusangde Pélops consentit ,après qu’on eut sacri-

fié une bicheà sa place. acélebrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux, dirainje, le pieuxou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. Un les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Qnique sil a sevo longius hosts , locum.
Quant-que in Augusta demanda l si quis ah illo

I Bec petent pro me, [nuitait ille duret.
I Frigida me sobibenl Eusini litora Pauli z

Dictus ah antiqnis Axenus ille fuit.
Nain neque jactantur moderatis æquora ventis ,

Net: placides portus hospits nuis ndit.
Suut cires gentes quæ prædam sanguine quærant:

Nec minus intida terra timetur aqua.
Illi , quos audis hominum gaudere rmore,

Pæne sub ejusdem sideris axe jacent.
Née procul a nobis locus est, ubi Tauriea dira

Cæde phantratœ pascilur un déc.

Hæc prins , ut “minorant, non invidiosa nclandis,
Net: cupienda bonis , régna Thoantis craint.

i Hic pro subposila virgo Pelopeis nerva
i Sacra deæ coluitqusliacumqne suc.
Ê Quo pnslquam , duhiuul pins en sceleralus , 0min

Exactus l’uriis venant ipse suis,

Et cornes exemplum vari Phocssus nmoris,
I Qui duo corporihus , mentihus unus orant;
l Protinus evinrli tririœ ducuntur ad aram ,
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des

. hommes, touche a celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah l puissant les vents qui
en éloignèrent 0reste enfler aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enlia calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris.
je préfère a tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon une près de s’éteindre.

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; loi qui n’as pas craint d’ouvrir un port.

asile assuré, a ma barque frappée de la fou-

Quæ stabat geminas ante cruenta fores.
Née tamsn hune sua mon . nec mors sua ternit illum z

Alter oh alterius funera matus crat.
Et jam constiterat stricto mucrons sererdcs :

Ciment et Grain barbara ritta comas;
Cuin vice sermonis fratrem anovit , et illi

Pro noce complexus lphigeuia (ledit.
Lmta de. sipum crudelia sacra perme ,

Transtulitex illis in meliora locis.
Haie igitnr regio magnai pars ultime mundi ,

Quam fugue humines dlque, propitiqus mibi est.
Atque meam terratn prope sunt lunehria sacra,

Si modo Nasoni barbara terra sua est.
0 ntinam senti , quibus est ablstus Omtes,

l’hosto referant et mes vola deo! -

ELEGlA V.

0 mihi dilectos inter son prima sodales,
Unies lortunis ara «perla meis;

Cujua ab adloquiis anima hue moribunds remit ,
Ut sigil infusa Pallade llamma solet :

Qui veritus non es portus aperire “ricin ,

7l!)
dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance. j’oubhe ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant . tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part. je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant a ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux , à te réjouir
en toi-mème de me ûdélité envers toi , et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la lâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
loi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté .

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du mème sang que toi

Fulmine percussa: confugiumqne rati ,
Cujus ersm censu non me sensurus exentem ,

Si Omar patries eripuisaet opes;
Temporis oblitum dum me tapit impetus hujus ,

Excidit, heul nomeu quam mihi pains tuuml
Tu tamen agnoscis : tactusque enpidine laudis ,

llle ego sum , cuperes dinere poste
Certe ego, si sineres, titulnm tihi reddsre sellent.

Et raram lama conciliera Idem.
Ne noream grate verser tihi carmine, nave

lntempestivi unminis chatet houes.
Quod Iicet et tuturn est, intra lus peau“ gaude.

Meque tui mornerons , taque fuisse mei.
thue lacis, remis ad opens lueurs ferendam ,

Dum veniat placide mollior aura deo : .
Et tutare caput nulli servahile, si non

Qui menit Stygia sublevat illud aqua.
Toque, quod est raruIn, presta constanter ad (pinne

lnderlinatæ munus amicitil.
Sic tua processus habeat fortuua perenues;

Sic ope non egess ipse, juvesque taos:
Sic quel tus nupla virum bonitata perenni,

lncidat et vestro ran querela toro :
Diligat et souper socius le sanguinis illo
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t’aimer aussi tendremeutbque Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler. et cha-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta lille , allumant le flam-
beau de l’hymen . te donner un gendre , et toi-
mème être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE VI.

Avec le temps . le bœuf a’accoutume à tral-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui» même offrir sa tète au joug pesant ;

avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes. et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit; et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit a la voix de son maître, et se
façonne a la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gaulle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à forœ de retourner la

terre. qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins sdfectu Castors frater smat : l
Sic juvenis, similisque tibi ait nains, et ilium

Morilius agnoseat quilibet esse tuurn :
Sir. socerum facial tatis te nets jugali,

Nec tardum jauni (let tibi uomeu avi.

ELEGIA VI.

’l’empore ruricolæ patieus fit tunrus antri .

l’ræbetet inrurvo colla prrmruda jingo:

Tempore peut equus lentis mimosas balisais ,
, Et placido duroc Incipit ore lupus.
Tampon Pœuomm compesritur ira Ieonum ,

Net: ferias anitno, que fuit ante, manet.
Qnæque sui monitis obtemperat lnda magistri

Belles, servitium temporc viets subit.
Tempus, ut estentis tumeat facit un racemis ,

Vixque meruut capiant gratta , quoi! tutus tubent.
Tempus et in canas semenprodueit aristas,

Et ne sint triati ponts sapera fuit.
Iloc tenust dental terrain Minis antri,

llor rigides silices, boc adamanta terit.

OVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur. et soulage l’aftiiction desâmes :aiusi douc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps . rien, excepte mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exile de la patrie, deux
fois la moisson a comble les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fût-il toujours lememe, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont cou-
nus et plus ils m’accablent. c’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de Inugs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’ilest vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutte plus vaillamment contre le malheur

lice etiam sans paulatim mitigat iras ,
“ne minuit luctus, manque corda Ievat.

Cuncta potest igitur taeito pede lapas vetuslas
Prætcrquam curas attentiste mess.

Ut patrie cam, bis frugibus ares tritu est :
Dissiluit nudo plus bis un perla z

Nec gunita tantets spatio patientia longe est,
Mensque mali sensum noera nantis babet.

scilicet et votera fugiunt juga curve juveuci ,
Et domitus frane seps repngnat equus.

Tristior est etism prunus. matus prion :
Ut ait enim sibi par, crevit, et suets mon est.

“ce tam nota mibi, quant suut, mais nostra luernut .
Sed magis hoc, quo suut cognition, gravant.

Est quoque non minimum vtres adferre recentes ,
Nec prmnsumptum tcmporis esse malis.

Fortior in fulva novus est lurtator ariens,
Quam oui stant tarda brachia fessa mon.

luteger est melior uitidis gladiator in amis ,
Quatn oui tels son sanguine tincta rubeut.

Fert bene procipitcs navis mode [acta pmllas :
Quantlibet exigu solvitur imbu velus. 56
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que je ne lutte maintenant , et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroltre son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissement rapide, queje n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se liétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade . mon une l’est plus eu-
core; elle languit , éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Borne est loin
(le moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
epouses ; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentrnt également. L’unique espoirqui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais. pendant ces
deux louguesanuées, pourquoi ta main u’a-t-elle
pas trace pour moi quelques ligues amicales?
t’ourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, qua lerimus, lulimus palienlius ante,
lit mail sunl longe inultiplicala die.

Credite, delicio , noslroque a corps-re quantum
Auguror, acœdenl tempura pana malis:

Nain ueque sunt vires , neque qui color ante solsbat;
Vis habeo tenuem qu. legs! casa culent.

comme sed mena est est!) magie la“, malique
ln circumapeclu stat sine line sui.

Urbis abest facies; ahsunl, mes cura, sodales:
lit, qua nulla mihi carier, user abest.

t’ulgus adesl Scythieum, bracmlaque turba Gelarum:

Sic mala que video, non videoque, nocent.
[na lamen apes est , qua me soletur in intis;

“ce fore morte mes non diulurna mala.

ELEGIA VII.

Bis me sol adiit gelidæ post lrigora brume ,
Bisque suum tacle Piles peregil iler.

Tempore tam longo cur non tua dealera, versus
Quamlibet in [vannes unit-ion fuit?

Cor tua cessavil pictas , scribenlihus illis
Exiguus nobis rum quibus usus ont?

T. IV.

72!

je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
chaque fois que j’ai brisé le œchet d’une lettre.
ai-je étéde’çu dans mon espoir d’y lire la signa-

turc? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue!
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt a la tête de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune lille; a la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des Gammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine :à l’homme au tri-

pie corps; au chleuh la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à la froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des neuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent z mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles. et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vm.

Déjà ma tête imite la couleur des plumes du

Cor , quolies alicui diam (:th vineula (Must ,
Illam speravi numen halicte luum 1

Dl Iaciant ut sæpe tua sil epislola (lustra
Scripla , led e mullis redditu nulla mibi.

Quod preeor, esse liquel: Crsdam prins ora Malus.
Gorgnnis anguiueis cincle fuisse cotois :

Esse canes ulero euh Virginis z esse Chimeram I
A trure que “ammis aeparelangue leam :

Quadmpodaaque hominum eum pecten pestera junctns :
Tergeminumque virum , lergemiuumqus unem z

Sphingaque, et Harpyiaa, serpentipedesqua Gigantaa;
Centimanumque Gygen , semibovemque virum ;

Hue qu caneta prins , quam le, carissime, credam
Mulatum curam depoauiase mei.

lnuumeri montes inter me toque, viæque I
FIuminaque, et campi, nec frets pausa jacent.

Mille polesl canais, a le qua litera supe
Hisse sil, in nostras nulle nuire manus.

Mille tamsn causas scribendo rince lrsquenter :
Euusem ne le sempsr, amine, mihi.

ELEGlA VIII.

hm mea avenus unitantnr tempora plumas,
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse ; déjà mes jambes chancellent ,
j’ai peine. à me soutenir. Voici le temps ou,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure.“mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennent a sombrer;on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairiesI de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose .aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnlicit et nigraa slba unecta comas :
Jam subeunt anni fragiles, et inertior ætas:

Jamque parum fii-nm me mihi ferre grave est.
Nunc crat , ut posito deberem line Iaborum

Vivent, me nullo,solliritante metu,
Qumque men semper placuerunt otin menti ,

Carpere , ct-in studiis tnolliter esse mois :
Et parvsm œlebrare domum , veteresque Penates,

El quæ nunc domino rura paterns carent :
lnque ainu domina , carisque nepotibua, inque

Securus patria consenuisse mes.
“me mea sic qnondam peragi spenverat œtas z

llos ego sic aunes polacre dignits cram.
Non ita Dis visum z qui me lerraqne mariqne

Acteur , Sarmaticia exposuere locis.
ln cava ducuntur quasar navalia pnppes,

Ne temere in mediis destituantur aquis.
Ne cadat, et multas palmas inhoneslet adeptss ,

Languidus in pratis gramina carpit equua.
Miles , ut enteritia non est satis ulilis suois,

l’onit ad antiques , qu: tulit anna , Lares.
Sic igitur tarda vires Ininuente senecla ,

Ne quique ilnnari jam rude, tetnpus ont.

OVIDFÏ.

teintes de la vieillesse, il serait temps enfin
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; Il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes ronci-

toyens et de la vie de Rome. .
Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je. me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les de-
lices. ils l’empoisonnent a ses derniers jours.
.I ’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je sue-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’abtmer dans une chute ef-
froyable. lnsensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie duit s’écouler
loin de la patrie. sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des

dangers qu’il ne soit dominé par un dirn. et

. Tempus erst, nec me peregrinum dut-etc cœlum,
l Nec-siecam Gatien fonte Ievare sitim :

Sed modo, quoa hahui, vacuum acculera in horlos z
Nunc hominum visu rursua et urbe frni

Sic, anima quandam non divinante futura
Uptaham placide vivere poisse senex.

Fats repugnarunt , qua: , coin mihi tempera prlllta
Mollia præbuerint, posteriora gravant.

Jatnqne dei-cm lustris omni aine labo parsi-lis .
Parte premor vitæ deteriore meœ.

Nrc procul s malis, quina pane tenue videnar,
Curriculo gravis est facla ruina men.

Ergo illum tic-mens in me sævire corgi ,
Mitins imtnensus quo ttihil orbis ballet?

lpsaqne delictis viets est clementia nostris :
Nec tameu errori vits negala mec?

Vita procul patria peragenda sub ne. BoreoL
Quo maris Euxini terra sinistra jacet.

flanc tnihi si Delphi , Dodonaque dirent ips: ,
Esse videretur vanna uterque locus.

Nil adeo validum est , ndamas livet adliget illud ,
Ut maueat rapido lirmius igue Jovis.

Nil ils sublime est , supraqne pericula tendit , 47
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soumis à sa puissance; car bien quiune partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

.-.-...
ÉLÈGIE lx.

Si je le puis et si tu me laisSes en paix, je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphoue. Sans cela, et
si ton cœur est encore enllammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger. et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non sit ut inferius suhpolilulnque de».
Nain quamquam sitio pars est contracta malornm ,

Plus tamen exitii nuiuiuis ira dédit.

At vos ndinoniti nostris sinoque casibus est: ,
Æquantem superais entremisse virum.

ELEGIA IX.

Si lieet , et pateris , nomen lacinusque larebo ,
Et tua Letrhæis acta dabnntur aquis: .

Nour-que vinoetur lacrymis clementia suris.
Foc modo le paleat peuituisse lui :

Fut: modo le damnes, cupiasque ersdere vina
Tampon, si posais , Tisiphonæa tua):

Sin minus, et flagrant odio tua poulard nostro,
lnduet inlelis arma coach doler.

Sim liret extremum, sicut sum , minus in orbem;
Nostra suas istuc port-issu ira “nous.

0mois , si macis, (ksar mihi jura reliqnit,
Et sols est patria pana csrere mes.

[il patriam , mode sil supes , spenmus ab illo.
Sapa Ions tel0 quartans aduste vint.

Druique vindirta: si si! tuilai nulle (sessiles 3

BISTES. 725. ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
l fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
i le voisinage de ces constellations immobiles au-
. dessus de l’horizon. ma voix retentira parmi
“ les nations immenses, et celui que j’accuserai

aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, an delà des vastes mers, et le bruit
u de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce

n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpe-
tuera à jamais ton déshonneur.

J e suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes il), etje désireque rien
ne miy oblige. Lecirque est encore fermé, mais
le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus que jene voulais. . Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

l

ÉLÉGIE x.

Ce poële que tu lis, etqui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître. o postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tels dabuut.
Ut Scytbieis habitent longe summotus in cris

Sion/que aint oculis prosima signa “reis;
Nostra pet immeusas ibuut præconia gentes ,

Quodque que“! , notum , qua palet orbis, erit.
[bit ad mmm , quidqnid ditemus , ab ortia z

Testis et [lupome vocis lions erit.
Traus ego tellures!) , trans la!» sudiar undas ;

Et gemitus vox est magna futurs mai.
Net: tus tu sontem tantuuunodo meula norint:

l’erpeluaa crimen paleritatis eris.

Jain feror in pugilat , et noudum cornus mimi.
Net: mihi sumendi causa sil ulla velim.

Girons adhuc cessat: spargtt amen acer arenam
Taurus, et inlesto jam pelle pulsa! humain.

“ce quoque, quant tolui, plus est. Cane, Musa, recelvtus,
Dum lia-t hune neuneu dissimulare sont“

ELEGIA X.

“le ego , qui fueram tensrorum lusor amorum ,
Quem legis, ut noris, accipe, posteritas.

Sulmo mihi patris est, gelidis uberrimus tandis,
4b“.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est -

laque je naquis. et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année ou les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je

possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune. mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La mème

étoile présida à nos naissances , et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Cejour est, des cinq fêtes de la bellio
queuse Minerve . celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père. nous reçûmes

les leçons des plus habiles maltres de Rome.
Mon frère . dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquenceetpourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

en secret a leur culte. Mon père me disait sou-
vent : a Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. a

’ Docileà ses conseils . je désertais I’He’licon , et

je m’efforçais d’écrire en pro-e , mais les mots

venaient d’eux mèmes se pliera la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distal ab orbe dosent.
Editus hic ego sum . necnon, ut tempera nom ,

Quant recidil fait) musai uterque pari :
Si quid id est. asque a proavis velus ordinis hem;

Non modo fortuits: muni-re factus taques.
Net: stirps prima fui z genito sum fratre crestus,

Qui tribus ante quater mensibus ortus crut.
Lucifer amborum natalibus sdl’uit idem z

Uns celabrsta est par duo liba dies.
“et: est armtl’eræ intis de quinque Minerræ,

Qua Sari pugna prima rruenta stylet.
Protinus esrolimur laneri , curaque parentis ,

lmua ad insignes urbis ab arts virus.
Frater ad rioquium viridi tendelin ab en);

Fortin verbosi natus ad arma lori.
At mibi jam pnero «alestis sacra plombant,

laque suum furtim musa trahebat opus.
Sapa pater dixit: Studium quid inutile tentas?

Humides nullas ipse reliquil opes.
Motus cram dictis : touque [Italienne relicto,

Scribers consbar verba saluts modis.
Spoute sua carment numerus veniebat ad aptes

Et quod tentabam diœre versus crut. ,

OVIDE.
Cependautles années s’écoulaient insensible-

ment; nous primes . mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-

pre du laticlave. et chacun de nous persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

Iescbarges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces. mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs (l’Aonie,

dont je subis toujours la douve inüuence , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

porains; je croyais voir autant. de dieux dans

me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mort, et des Simple:
qui guérissent de leur morsure. Snuvent l’ro-
perce me récitait ses vers passionnes; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque.
Bassus. par ses iambes. furent pour moi d’a-
gréables compagnons.- et l’harmonie“ [lm-ure

Captiva mes oreilles par la pureté (les sont du
sa lyre ausonienne. Je n’ai l’ait qu’entrcvoir

Virgile, et les destins jaloux enlevèrent trop
tôt Tibulle à mon amide. Ce poète fleurit après

i

j ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer

Intel-es tarito pansu labentibus alunis,
Liberior fratri sumpta mihiqm- linga est :

Induiturque humeris cucu lulu purpura clam :
Et studiutn nabis , quod luit utile , III-’lllt’l.

“ Jamque decem vitæ frater geminaverut auuos

l Cum peril. , et «spi parte caren- uzvi.
Cepimus et tantra! primes malis boiton-s ,

ileque viris quandatn pars tribus uns fui.
l. Curia restabat : clavi mensura ruai-tu est.

Majus rrat nostris virihus illud onus.
1 Net: petit-us corpus, nec mens luit spla Iabori,

Solliritmque fugu smbiliouis eram :
Ë lit peu-re Annie suadebant luta mmm

i Otia , judicio seinper amah mao.
’ Temponis illius mini lavique poetas ,

Quntque aderant vates , n-bar adosse duos.
. Sæpe suas volucm legit iuihi grandior ævo,
j Qumqus nem! serpens , qua: jurat herba , Maner.
Il Sæpe sucs solitus “sciure l’ropertius igues;

I Jure sodalilii qui iuibijunrtua crut.
l’onlicus heroo , Bassus quoque darus iambe,

Dulciu convictus membra fuere moi.
Et tenuit nostras numeroaus Horatiua sures;
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toi , Gallus, et Praperce après lui; je vins jeunesse, ma tille m’a donné des gages desa
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu a mes aines, je le
reçus mai-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse. ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà Cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sans le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confie aux “amines le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et coutre mes vers.

Mon cœur était tdre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enûammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

mariait une femme indigne de mai et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irre-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’etre lafemme d’un exile. Danssa premiere ’

Dam fait Auaonia annula cuita lyn.
Virgiiium vidi tantum : nec avare Tibullo

Tempua amicitie l’ata dedere mec.
Suceeuur fuit hic tibi, Galle , l’ropertiua illi.

Quarto: ab bia aerie temporia ipse fui.
“que ego majores, aie me caillera minores:

Notaque non tarde farta Tbalia mea rat.
Carmina eum primum populo juvenilia lc-gi;

Barba rouets mibi biave aemelve luit.
Maverat ingenium tataui cantate per urbeln

Nomine non vara dicta Corinne mibi.
Mulla quidem acripai : ard qua viliuaa pntavi ,

Etnendqturia ignibua ipse dedi. I
Tum quoque, qnum fugerem, qnndam placitura cremavi;

lrntua studio carminibuaque mais.
Molle , Cupidineis nec inexpugnabile tells

Cor mihi, quodque levis causa mourut, crat.
Quum tamen boc eaaem , minimaque aœeuderer igue,

Nomiue tub noatrn fabula nulle fait.
Pcne mihi puera, nec digua , nec utiiia user

Est data : que tempua perbreve nupta fuit.
llli sucrerait , quamvia sine crimine conjua ,

Non tantra in noslro linna futurs toro.

fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents.

Déjà mon père avait termine sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à mamère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’0nt pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ambres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,

I qui est la cause de mon exil.
C’est assez donner aux mânes. Je reviens

avons, lecteurs curieux de connaltrejusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
’ nées, avait parsemé ma tetede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix, lorsqu’il me

Ultime qua mesura aeraa permanait in annoa,
Suatinuit conjux aveulis esse viri.

Pilia me prima mes bis lecunda juventa ,
Sud non as une conjuge l’oeil avutn.

j Et jam samplent genitar sua tata, novetnquc
Addiderat lustris altera lustra novem :

Non aliter llevi quam me lleturua ademtum
“le luit; matri proximal buata tu“

Felicea umbo tempestiveque aepultca,
Ante diam pou: quad parian inca: l

Me quaque lelicem , quad non viventibua tllta
Sam miaer .et de me quad dolttere nihil.

Si tanten satinais aliquid, niai nomina, restai,
Et gracilia atructoa effugit umbre ragas ,

Fana, parentales, si vos mon cantigil, umbre ,
Et aunt in Stygia erimina noatra faro;

Sein, precar, cauaam, nec voa mibi tallera tu est,
[irrorera jasse nan acelua eaae luge.

l Manibua id satis est; ad vos, atudioaa revertor,
Pecten , que vitæ quæritia acta mec.

Jam mibi canities , pulaia meliuribua annia,
Venerat , antiques miseueratque ramas ;

l’a-tique mecs artua Pian vinetus alita , P5
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé.

me rendre a Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces. elle

soutint victorieusement la lutte. Démenlant
V mes habitudes paciliques , et oubliant mes loi.

sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le polaque nous voyons

e“. celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours, j’abordai enfin chez les Sarmates ,
voisins des Gètes au carquois redoutable. lcî,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résisteà mes

Abltulerat decies præmia victor equev:
Quuln, maria Euxini pouitoa ad leva, Tomitaa

Quærere me lui principia ira jabot.
Causa men: cunctia, uimium quoque nota, ruina!

lndicio non eat testiiicanda mon.
Quid referam comitumque nefas, famuloeque nocentes?

lpaa multi! tuli non leviora fuga. i
lndignata malis mens est auœumbere z «que

Prœatitit invictam viribua usa aula ;
Oblitusque toge, duetæque per otia vita- .

lnsolita repi tamper-in arma manu.
’l’otque tuli terra casus pelagoque, quoi intrr

Ocrullum atelltn conspiruumque polum.
(Paris mihi tandem, longis errorihul acte.

Junrta pharetratis Sarmatis ora Getis.
Hic ego , liuitimis quurnvis rircumsoner armis,

Tristia , que possum carmine . fats levo.
Quod quamvis nemo est, cujus referatur ad autos ,

Sir (amen inhuma deripioque dirm.

OVlDE.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, o ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes man
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’lster pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de l’Hélicon. C’est toi qui,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie. cette célébrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré desadent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs tin-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poètes ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant , je ne serais pas , ô terre, non . je ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la faveurouau talent , reçois ici , tuteur bien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, duriaque laborihua obato,
N66 me sollicita tædia lucha tubent;

Gratia, Musa, tibi; nem tu aolatia pralin,
Tu cure requin , tu medicina mali :

Tu dus, tuque mules : tu nos abducia ab latro ,
In medioque mihi du Helloone Iocum :

Tu mihi, quod rarum, vivo sublime dediati
Nomen , al) enquiia quod dare fama miel.

Noé, qui detractat præsentia livor, inique
Ullum de nostris dent: momorditopua.

Nain tulerint magnes quum meula nostra pocha ,
Non fuit ingenio lama maligna mec.

Quumque ego præponatn multoa mihi, non miner illia
Dicor, et in toto plurimus orbe loger.

Si quid habenl igilur vatum præsagia veri,

Prutinus ut morin, non ero, terra, tutu.
Sive lavure tuli , sive banc ego carmina falnam ,

Jure tihi grates, candide lector, age. 152
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE l.

(Je nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques. ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
Hètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le stylecon-
vient a la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante. moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésiës badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

“une qnoque de Gatien , nostri lludiose , libolluni
Intime ,y prœmiasia quatuor adde meis.

Ilir quoque laIis nil, quaiia fortuits poetm;
Inn-nies toto carmine duite nibil;

“chilis ut nouer atatua est, Ita “ehile camion .

Menteur scripta conveniente slim.
humer et lœtus , itpta et juvenilia lusi .

“la laine-n nunc me rnmpmuisse pigel.
lÎt reeidi , aubiti perago præronia cama

Sunique argumenli ronditor ipse moi.
litque jacent ripa dent-re Caystrius ales

Dicitur ore suam deliriente net-en: .
me ego Sarmaticas Linge prsjectus in (iras ,

Ellirio lacitum ne niihi funus cal.
Urbains si quis. laseivaqur rartnina (lutent,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et T ibulle, cet esprit si délicat. Ah! plut
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie. relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que toutle monde peutlire,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains .
c’est que j’ai souffert de bien tristes épreuves. Il

nes’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art: je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’exprinient- ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux ;

Pmtnoneo nunquaut scripta quad ista Iegat.
Aptior huir. Gallus, blandique Propertiua cris ,

Aptior, ingenium corne, Tibullus erit.
Atque ulinam numero ne une essemul in isto!

[leu mihil sur unquam Musa jouta inca est?
Sed dediinua panas, Scythicique in linibus latri ,

Ille pharetrnti lusor Amoris abeal.
Quod superai, socios ad pnblica carmina Hui ,

El niellions jussi nominis une Inei.
Si lumen ex vobia aliquis tain malta requin!

[Jude dolanda canant : multa dolenda tuli.
Non hier. ingenio, non hœc componimus artp

Materia est propriis ingeniosa malis.
El quota fortunæ pars est in carmine nostras?

Felix qui palitur que: numéral-e valet !
Qunt frutires ailvæ, quoi finns Tybris arenas .

Mollia quoi Mnrtis gamina campus babil , 52
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je n’y trouve de remède . je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais. Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la lin même de mes malheurs. lls sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi a ma patrie, à
mon épouse bien-aimée; quelajoiebrille sur mon

visage, que je redeiienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise. et
des chants pleins d’allégresse s’échapperunt de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus a
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-
mière déhanche qui m’a coûté si cher! Ce que ’

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loindesGètes barbares! Jusque- l
la que doit-on attendre de ma muse, sinon des à
accents plaintifs? C’est la seule mélodne qui 4
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , diras-tu, souffrir plus no-
bleutent, et dévorer tes chagrins dans le si- i
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une blés.
sure grave. Phalaris même permettait à ses
vicnimes d’exhaler leurs plaintes a travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille. Achille
ne s’oft’ensa point des larmes de Priam; et toi,

plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis la

Nulla , nisi in studio, Pieridnmqne mon est.
Quis tibi, Nue, nodus lacrymosi carminis? inquis :

Idem , fortune.- qui modus hujus erit.
Quod quarar illa mihi pleno de fonte ministrat z

Net: mes sont, fati verha sed ista moi.
At mihi si cars patriam com conjuge reddas,

Sint vultns hilares, simque quod ante fui ;
Lenior invicti si ait mihi Cosaris ira ,

Carmina Initie-jam tihi plana daho.
Nectamen ut lusit, rut-sus mes litera Indet;

Sit semel illa mon lnwrista malo. ’
Quod probet ipse ranam z puine mode parte lents ,

Barbariem , rigidos effugiamque Getas.
lnterea nostri quid suant nisi triste libelli?

Tibia funeribua convenit ista meis.
At poteras, inquis, melius mais ferre silendn ,

Et tacitns casas dissimulare tuas. ’

Exigis ut nulli gemitus tormenta sequantnr,
Acceptoque gravi vulnere flore votas.

Ipse l’erilleo Phalsris permisit in aire

Edere mngitns, et hovis on: queri.
Quum Priami larrjmis offensas non ait Achillvs . i

Tel mala pertulitnus : quorum medicina quinque

OVIDE.
pleurs! Quand le [ils de Latone immola les en-
fants de Niobé, il ne l’obligea point ’a voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,

dans un mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étonlfe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’acœott en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent . ou jette l’a tous mes ouvra-

ges, si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais
été funestes qu’a leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
teforcea les lirei’ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y troaver quelque chose de hon.

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus ’
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poé»
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire, ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui , en dépit de moi. ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai a écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu hotus inhibes durior haste mecs:
Outils fumet Niches: orhatn [Munis proies,

Non lames! et siens jasait habere genu.
Est aliquid fatale malum pet verha Ievari z

“ce quernlam Proenen Haleyonenqne fuit.
Hoc eut, in gelido quais Pantins antre ,

Vous fatigant Lemnia sala sua.
Strangulat inrlusua dolor, atque nutant intus:

Cogitur et vires multiplicare suas.
Da veniam potins z vel totos tolle libelles,

Hue mihi quod prodat, si tihi tenter, ohest.
Sed nec chase poteat ulli : nec scripta luerunt

Nostra, niai auctcri pernicicsa suo.
At mala sunt, l’ateor: quia le msla sumere rugit?

Aut quia deoeptum ponere sumpts Veut?
lpse nec emendo: led ut hic deducta legantur ,

Non sont illa sue barbariora loco.
Net: me Rama suis débet conferre poetis ;

Inter Sauromatas ingénions en).
Denique nulla mihi captatur gloria, 4]“.un

lngenio stimules suhdere lama solet.
Nolumus adsiduis animum tabescere suris:

Quæ tainen irrumpunt, quoque vetantur, euut. 78
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que, de quelque manière que ce soit. je veux ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
être à Rome, au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi palir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les langues. est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et lau-
guissant; il nes’estpou’nt. fortifié avec le temps;

mon âme est encoreaffecte’e des mêmesimpres-
sions qu’autrefois , et les blessures que j’espé

rais voir se cicatriser a la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne fout
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
die. ’l’e’lèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa- ne l’eût guéri.

Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-
me. puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation . ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

Cur scribain demi : cor mittam, qucritis, isbas?
Vohiseum eupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Esquid ut e Ponte nova unit epistola, palles,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

l’une metum; valeo, corpusqne, quad ante laborum

lmpaliens nabis invalidumque fuit ,
Sullieit, atque ipso vessions induruit usu.

An magis inlirmo non vaut esse alibi.
Mens tamen cura jacot , nec lampon robera soutait.

Adfeclusque animi , qui fuit ante, manet.
Queque mors spatioque suo ceitura putavi

Vulnera, non aliter, quam rondo lacis, dolant.
Scilicet exiguia prodest annosa vetuslas :

Grandihus aecedunt tempore damna malis.
Pane dessin lotis aluit Pantins suais

Pestil’erutlt tumido vulnus ab angus dallant:
’l’clepbus entama cousumptus labo perisset,

Si non que nocuit destin tulisset opens.
lit mes, si [acinus nullum eommisimus; opta

Vuluers qui les“, farts levers velit:

beaucoup encore : la moindre p0Ition de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
beurs dans les parterres émailles. ne graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les liois de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prêtes à me
frapper. un paya barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entoure de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendraia d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital). si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à mn cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance tomaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre ou
tout est a espérer? Ose l’aborder. le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonne même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un a
l’autre? Où irai-je? ou réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque mai jam taudera parte doloris ,
Exiguum pleno de mare demat aquai.

Detrabst utvmultuin, multum restabit acerbi z
Parsqus mes: pina loties instar erit.

Litora quot couchas, quot amans rosaris flores,
Quotve soporil’erum graus papaver bahet;

Sylva feras quot alit, quot piacibus undl natatur,
Quot tenerum pennis sera pulsai avis;

Tot premor adversis; que: si compradore entier,
kari. numerum diesre cosser aquc.

Ulque viai unis , ut aman pericula ponti ,
Ut laceam strictas in mes l’ais manus;

Barbara me tallas , orbisque novisaima maniai
Sustinet , et sino einetus ab hosts locus.

Hine ego trajicerer, nec enini mes culpa cruenta est,
Esset , qu: debet , si tibi cura mei.

llle Doua, bene quo Romans potentia nias est,
Smpe silo vicier lenia in hosts fait.

Quid dubitas, et tuts limes? soude , masque.
Genre nil ingesta mitiua orhis bsbet.

Me miserum l quid ayam, si proxima queque relinquuul,
Subtrabis effracto tu quoque colla juso?

Quo leur? unde pelain lapais solstia rebus? Il
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-môme au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc. loin de Route. je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications àla divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te (loitsaprospdrité; héros aussi grand que
lemoudequi t’obe’it! puissesstu séjourner loug-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu u’aller que le

plus tard possible prendre ta place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
trappe; ils suffiront encore à l’expiatiou de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit coutre moi ne me llétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce quejé m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obeis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anche“ jam nostrsm non tenet u.ta ratent.
Viderit z ipse sacram quamvis invisus ad araut

Coufugiam; nullas sutltmoret ara manus.
Adloquor en abuna prœsentia numina supplex,

Si la! est homiui cuttt love poste loqui.
Arbiter imperii , que certutn est sospite cuuctos

Aumnim curam gentil habere Deos;
il «li-eus, o patrice per le lion-titis imago!

0 vir non ipso, quem regis , orbe minot!
Sic habites terras , sic te desideret æther ,

Sic ad pacta tibi aidera lardus easl
Parce precor: minimamque tuo de fulmine partent

Brute; salis pœnœ, quod superalvlt erit.
ira quidein moderata tutt est, vitatnque detlisli

Ncc mihijus «iris, nec mihi noulet: nbest.
Net: lnea œnœssn est aliia fortune : nec exsul

Edicti verhis nomiuor ipse lui.
Omniaquc luce timui , quia me ntcruisse ridebatn z

Scd tua peccata Senior ira men est.
Ana relegntum jussilti visere Pouti;

Et Scythicum profuga scindere puppe frelum.
Jussus ad Euxini del’ormia lilura reni

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièremeutétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface, dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. Ou est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh l que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde. près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, parles feux dévorants de l’Etna ; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de leucade! Ce quej’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÉGIE lll.

Voici le jour(l), si je ne confonds pas les da-
tes, ou les poètes ont coutume, a Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et . pour
chanter tes louanges, demandent des insu

Æquoris; hase geltdo terra sub ne jaœt.
Née me tain crucial nuuquatn sine frigore œlum ,

Glehaque cattenti lentper obusta gelu ,
Nesctaque est vocis quod barbara lingua Latine,

(iniaque quod Getiro vieta loquela sono ,
Quam quod liuititno cinetus premor undique Marte ,

Vixque bruis tutum morus ab hosto tarit.
l’as tamen interdum g pacis liducia numq uam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma. locus.
llinc ego dum muter, vel me lelcltra Charybdis

Devant, atque suis ad Styga mittat aquis -,
Vol rapidœ ilammis urar patienter in Ætnæ :

VeI frets Leucadii mittar in alla dei.
Quod petitur pœua est, nequc mini miser esse rrruso,

Sed pucer, ut posait“ tutius esse miser.

ELEGIA Ill.

j Illa dies bine est, qua te celehrare poetœ,
Si mode non fallunt tempera , Bacche , solcnt z

- Festaque odoratis inncctunt tempera sertis,
l lit dicunt laudes ml tua vina tuas.
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lions a tu liqueur divine. Je me souviens d’a- I joug de fer. la chute a été. aussi terrible que
voir tiguré parmi eux quand ma destinée me celle du chef orgueilleux frappé devant les
le permettait, et d’avoir offert plus d’une ibis portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
de anosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors econlée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes , après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ondu
sombre accueil que la Parque me lit a ma nais-
sauce, la protection divine devaitètreacquisea
l’un des apôtres sacrés du cultedn lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’estÇil donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de ptL

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
Heuves où se désaltère l’lndien basané. ’l’el fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois a la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter que: memtm, unm me un“! l’au nimbant,
Non invisa tibi pars ego sæpe fui:

Quant nunc suhpositum stellis Cynosuridos Ursm
lunch tenet crudis Sarmatis ora Getia.

Quique prins mollem varuamqne Islmribus egi
lnstndiis vilain, l’icridumque rhoro;

Nunr procul a patrie Geticis circuntsonor amis;
Multa prins pelago, multaque paqu humo;

Sire mihi runs , cive boc dedil. ira Deorutn -
Nubila nascenli au mihi Parcs fuit.

Tu tamen e sari-il hederm culterihns unutn
Nutnine dehueraa sustinuisse tuo.

An dominm tati quidqnid recinere sorores ,
Omnc snb arbitrio dt-sinil esse Dei?

lpse quoqne mthcreos meritis invertus et “ces;
Que non etiguo [acta Iabnre via est.

NEC patrie est habitats tibi : srd ad usqttc nivosum
Slrymons venisti , Marticnlatnqne (irien;

I’crsidaque , et lalo spatiantt-ttt flutttittc Gangen ,

Et questumquc bil-itdismlor Indus aquas.
Srilicet banc lrgnm. nrnlrs fatalia l’art-tr,

Stamtna. Iris genito bis ruinent tibt.

avaitété foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poète. Aussi, en promenanttes regards surces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes

adorateurs? .Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré.
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
llécltissentsous le poids de la vigne, et le raisin
segonlle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortégé. et faire retentiren ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue. qui s’arma d’une hache impie(3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la lin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, vienssoulager ma détresse, ô le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de ces favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

il vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si tu est exemplis ire deorum,
Ferre! son vits: diflhilisque premit z

Illo nec levius midi , quem magna lorutum
Reppulit a Tbehis Jupiter igné sue.

Ut tsmen sudisti percnssum fulmine vstem;
Admonitu matria condoluisse potes.

Et potes, sdspiciens circutn tua sacra pneus ,
Nescio qui: nostri dinere ruiler abest.

Fer, boue, Liber opem :sic alter- degrsvet ulmutn
Vitis, et incluso plena sit nva ntero z

Sic lihi cutn Barchis Satyrorum gnan juventus
Adait, et sttonito non heure sono.

0m bipennileri sic sinl mais pressa I.ycurgt :
Impia nec pana l’entlteos utnbrl vaut z

Sir. micet etcrttnm vicinaque ridera vinent
Conjngis in cœlo Grecs. corons tuas.

“ne. odes , et cucus releva, pulcberrime. nostras;
Unttnt de nutnero me mentor esse tua.

Suttl Dis inter se commercia , llortere tenta
(iman-nm numen humine, “anche, tue.

Vos quoque, consones studii, pin turha, linette,
“me cadrm sumto qltisque rogue mero. 48



                                                                     

752

de vous, au nom d’Ovide , dépose“ coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise. après m’avoir en vain cherché du re- l
gard: s ou est Ovide, naguère l’un de nous?»
Vous justifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poètes anciens le trihutde res-
pect qui leur est du, je ne leur sacrilie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous. à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

une“: tv.

Écritede la main d’0vide,j,’arrive des bordsdu

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: a Va, puisque cela t’est

permis. va visiter Rome. Ah! que la destinée
est préférable a la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ceslignes. etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais a ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-la aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Deponat lsœymis pocula mists suis z

Admonitusque mei, quum circumapeasrit omnes;
Dicat, Ubi est nostri para modo Nm chori T

ldque its, si natrum meaui candore l’avorern ,
Nullaquejudieio litera lares mec est ;

Si , velerum digne Veneror quum scripta virorum ,
Proxima non illia esse minora recr :

Sic igitnr dextre [saillis Apollins carmen ,
Qnod licet, inter vos numen habete meum.

ELEGIA IV.

Littore ab Euaino Nasonia epislols reni ,
[masque lacis mari, lassaque l’acta via.

Qui mihi liens dixit : Tu, oui licet, adspire Romani.
Heu quante melior sors tua aorte mes est!

Ficus quoque me scripsil. : nec qua aiguait“, ad os est
Ante , aed ad madidas gemma relata sema.

Tristitiat rauaam si quia rognonne quærit ,
Ostendi aolem postulat ille aibi z

“se fmndem in sylvis, nec aperto mollis prato
Graminn , nec pleno Illumine cernil aquas.

Atque aliquis natrum, Nasonia nomine dicte,

OVIDE.
fleuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Hcctor etdes cris de Pluloo-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

putjustilier sa tristesse! “supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers. et ne re-
fuse pas. comme un cheval indompté, les en-
traws du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
inlinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen . son existence eulin , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Peur toi, tu peux m’en croire , 6 le plus cher
de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au lils d’Ègée; il t’ap-

pelle son Euryale. il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en mème temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas! aurait du devancer.
’l’ousfuyaieutsadisgrlce subite, comme un lléau

contagieux. et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamua dolest mirabilur “sciure rapts,
Quidve Philoclelea ictus ab angus gainai?

Dl fanaient utinam talis status «se: in illo,
Ut non iridium «un dolends foret.

Part lamen , ut debel. , calus patienter amaros :
More nec indomiti l’a-mua recusal qui.

Nec fore perpetusm sperat aihi numinia iram;
(lamenta in culpa non arelua esse sua.

Sepe refui , ait quanta dei clemenlia z cujus
Se quoque in exemplia annutnersre solet.

Nain quod opes tentai patriaa , quod nomina civts ,
Denique quad vivat, mutins habere Dei.

Te tsinen, ol si quid credia mihi , carior ille
Omnibus, in lolo pecten semper babel.

Taque Meiiœtiaden , le qui comitsvil Ureaten ,
Te vot-st Ægiden , Eurvalumque auum T

Nos patriain ansais ille auam desiderat , et que
Plurima ouin patrie sentit abesse sua;

Qusm vullus, oculoaque luna, o dttlrjor illo
Melle, quod in ceris Allies ponil apis l

Sœpe etism, mœreus tempus remiuiacitur illud ,
Quod non prœventum morte fuisse dolet.

Quumquc alii l’open-ni subilœ contagia cladis, 55
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oublié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes lidèln, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il le vit aussi affecté de ses maux
que lui-même. Souvent il se retrace les
paroles, ta contenance. les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-même
avais besoin de consolations. P0or tant «le soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure. il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il le le jure. par sa
tète et par la tienne, qui, je le sais. ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière. ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est mobméme qui te
l’adressea sa place.

ÉLÈGIE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’liéro’ique fils de Laërte célébrait peut-

Nt-c relient ictus limeu adive don-us:
Te sibi rum paucis meminit munsisse lldelem :

Si paucos aliquis tresve duosve vot-al.
Quamvis adtonitus, sensit lumen munis, nec. la

Se minus adversis indoluisse suis.
Ver-lis miel, vultutnque luum , gemitusqne referra :

lit le liante , silos emaduisse sinus;
Quant sibi præstileris, qua conseillas amicum

Sis ope : solandus cum simul ipse Tom.
I’rn quibus adlirmat fore se memoremque piumque,

Sive diam vident, site legalur humo;
l’a-r capot ipse suum solitus juran tuumque ,

Quod scio non illi vilius esse suc.
Pions lol ac tamis relentur gratis lactis :

Net: siuel ille tuos litus arsre boves.
Fac mode constanter profugum tuent-e : quad ille ,

Qui bene le novit, non toast, ipsa rep.

ELEGIA V.

Anuuus sdsuetum domina natalis bonorem
Esigit : ile, manus, ad pis sacra, mon.

Sic quoudam, lestons Laerlius egeril hem
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être. aux extrémités du monde. la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses. et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de lieurs
autour de son foyer brûlant. Esclave. apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui sifile- répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire, quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaîsses
ici dans toute ta sérénité. et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque aflliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs l et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates. sa lille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arrache de ses bras. Mal-

heureuse a cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nait la pureté de la sienne.

Fanon in estame conjugù orbe diam.
Lingua favelas adsil, longeront oblila malorum;

Que, polo, dedidieit jam bons verbe loqui :
Queque semel lolo veslis mihi sumilur aune,

Sumatur intis discolor alba meis:
haque pamineo viridis de cespr tint;

Et velet lepidos ne“ corons locos.

Da mibi lurs , puer, pingues lacientia ilammas ,
Quodque pin fusain stridal in igue merum.

Optima natalis , quamvis procul absumus , oplo
Csndidus boc renias , dissimilisqoe mon :

Bique quod instabat domina: miserabile vulnus,
Sil perfuuela mais tempus in omns malis :

Queque gravi noper plus quam quassala prunelle est,
Quod superest , tutum per mare navis est.

llla domo, nataque sua, patriaque lruatur ’
Erepla bac uni sil satis esse Imibi.

Qualenus et non est in earo conjugale“: ,
Pars vit. lrisli entera nube vanel :

Vivat, anisique virum , quouiam sic cogiter, absous;
Gotisummelque sunna , sed diulurna, suas.

Adjieerem et nostras : sed ne mugis fsti
Gommpant, timeo, quos agit ipse, mai. a.
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Rien n’est stable ici.bas : qui eut jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette feta au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce
pays qu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-

que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la Hamme? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrilice com-
mun . fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgeul, on
vil la flamme noire, compliœ de leur inimitié,
se partager en deux. comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois . il m’en souvient , cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus-passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. (éloigner du pôle arctique,
et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
l ait pas de féte pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines filles
d’Eétion et d’lcarius (t ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais a
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil bomini certum est; lieriquis pesse potant,
Ut lucerem in mediis lime ego sacra Getis Y

Adapire, ut aura lament lumps e ture coortos
ln partes ltalas , et lot-a (lettra lent.

Sn-nstts inest igitttr uelmlis, ques ctigit ignis ’
Consilium lugiunl. cætera pinne menin.

Consilio, commune sarrum quum tint in ara
Fratribus, alterna qui periere llllllll ,

lpsa sibi diseurs, tanuatn mandetur ab illis ,
Scinditur in pÏrtrs atra larilla du“.

“ne. , memini , quondam lieri non posse loqnelnar,
Et me Battiades judice lalsus crut.

Oinnis nunc credo, quum tu consullus ab Arcto
’l’orgs , “par, dederis, Ausoniamque potas.

“me igitur lus est , quæ si non orle luisset ,
Nulla luit misero lesta vivenda mihi.

lâtlidit lime mores illis herois in æquos,

Quris eral Eelion , Icariusque piller.
Nets pudicitia est , mores , probitanue, lidesque :

A! non suntista gaudis mita die;
Sed lober, et cure, lortunaqno moribus impar,

Justaquc de viduo pane querela toro.
Sciliœl, adversis probits: nashi rebus ,

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eut pas eu d’obstacles à surmonter.
Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétré vainqueur dans la citadelle
d’Échion (2), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne . il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monda
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enlié mes
voiles.

Cependant,dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que les années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais lajustice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE VI.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fusmon asile et l’unique
port où je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Tristi materiam tempore lendit babel;
Si nihil inlesti doms vidimt Ulysses,

Penelope lelix, sed sine lande , foret :
Victor Erhioniss si vir penetraaset in arecs,

Forsitsn Evadnen vis sua nosset humus :
Quunt Pelia tut sint geuitæ, sur nobilis uns est?

Nupta luit misero nempe quod une vire.
[illico , ut “incas tangat prier alter arenas;

Laodamia nihil sur releralur erit
El tua , quad mallem , pictas ignota maneret

lmplessenl vrnti si mes velu sui.
Dl tamen , et (leur Dls accessure , sed olim ,

Æquariut Pylioa quum tua lets dit-s ;
Non mihi , qui pœlllttl lateor meruisse , srd illi

Parrite . que, nullo digua dolore, dolet!

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrarum quondatn liducia rentm ,
Qui mihi coulugium , qui mibi portus eus;

Tu mode suscepti causam dimittis amiri ,
l Olliriique pium 11m rite panis omis?
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poids est accablant. je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment diflicile, il valait
mieux ne. pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta lidèlité ne soit pas inférieure
à ton adresse. “habile et fidèle Automédon
abandonna-t-il jamais. au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours (le son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler I

Tu n’as en d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu (lois sauver, si je.
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change.-
ment si soudain. Ah! puisse-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de

la Scythie, exhaler mon dernier soume , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute.
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pglatle n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malhettr et la puissance ont

Sarcina snm , l’ateor; quam si tu temîore duro
Drpnsiturus un, non subclinda l’un .

Flurtibus in mediis navem , l’alinuie, relinquis?
Ne luge; nevc tua ait minot- tarte lltlt’l.

Numquid Achilloos , inter fera prœlia , lidi
Deseruit lévitas Autmnedontis «plus?

Quem semel net-pit numquid l’odalirius mgr“
I’romissarn media: non lulit artis opem ’!

Turpius ejicitur, quam non sdinittitur hospes;
Q“!!! patuit , dextrœ lirms sitars meæ.

Nil , nisi me solnm , primo tutatus es : al nunc
Me pariter serve , judiciumque tunin,

Si inodo non aliqua est in me nova culpa ; tuatnqua
Mutarnnt subito erimins nostra lidem.

Spiritus hie, Scythica quem non brui- duciinus nitra,
Quod cnpio, meniliris exeat ante niois ,

Quant tua delieto stringantur proton nostro,
[il videar merito vilior esse tilii.

Non adeo loti latin urgotnur iniquis ,
lit mes ait longis mena quoque muta malis.

Finge latvien motam : quoties Agamemnon naluin
Disisse in Pyladeu verha proterva potas?

Net: procul a vero est, quod vel jinlsarit amiruin .

735
cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,

l si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma de-

. tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
“ sonne.Considère la moindre partie des chagrins

et des maux que j’endure, elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joues dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de I’Hy-

bIa , autant on voit de fourmis suivre un étroit.
sentier. emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé ; autant est

grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des

I moissons, et qu’il verse de l’eau dans roqua.
Calme donc les trayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine nier.

ÉLÉGIE VII.

C’est du pays où le large lster se jette dans

la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in ol’llciis non minus ille suis.

“ce est com miseris solum commune bellis,
Ambohus tribui quad solet obseqnium.

l Ceditur et caris , et quos prœtesta verendos,
Virgaque min verhis imperiosa , l’acit.

Si mihi non parvis, fortune.- parcere dolics :
Non habet in nohis ullius ira lormn.

Elige nostrorum minimum minimumque labarum :
Isto, quo reria, grondins illud erit.

Quant mnlta madidœ relebrantur arundine toaste;
Florida quant multas llyhla tuetur apes;

Qusm inultæ gracili terrena nul» horrea lerre
Limite formica: graus reperta salent;

Tain me circuinstant densorum turba maloruin .
Crede mihi ; vero est nostra querela minor.

llis qui contentas non est , in litus arenas ,
ln segetein spicas, in mare lundst aquas.

lntempestivns igitur compare timorés z
Velu nec in medio desere nostra mari

ELEGH VII.

Quam Iegis, ex illa tilii venit epistola terra ,
Lotus ubi œqtioriis additur lster aqnis :
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes, heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des , cher ami. ce que je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur œ point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes, et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis!

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (l ), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlés à des danses, et qu’on ap-
plaudit a mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse
n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le nssentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire ; mais quand je les ai maudites .
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple de ce pays soit un mé- .cours après le trait. encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses dèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches. et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte a
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché a sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voila
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombreéchsppe du moins à ce séjourodieux!

Si tibi contingit com dulci vits salut: ,
Candida fortune pars manet uns mon.

Srilicet, ut semper, quid agatis, rarissime, quasis;
Qusinvis boc vel me scire taceute potes.

Sam miser : line bruis est nostrorum surimis mulot-nm z
Quisquis et offense Csasare viret, erit.

Turbs Tomitsne qu. ait usinois, et inti-r
Quos habitem mores, discere cura tibi est?

Mista ait bec quamvis inter Grainsque Gelaaque,
A male psuüa plus trahit ors Grtis.

Sarmatieæ major Geticæque lrequentia gentis
Par medisa in equis itque reditque rias :

ln quibus est nemo, qui non coryton , et sreum,
Telsque vipereo lurida felle Gent.

Vox fers , trux vultus, verissima Martisimaso;
Non coma , non tills barba reserta manu :

Dexlers non seguia lixo dare minera rultro,
Quem vinctum lateri barharus omnis babel.

Vivit in hia, eheul tenerorum oblitus amortun ,
Hos videt, bos rates audit, amiee, tuusl

Atque utinsm vivat, sed non morialur in illisl
Absit ab invisis et [amen timbra locis.

Carmina quad pleuo saltari nostrs thestro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Cspharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait un rester ignoré ; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change a
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer a mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis . il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes (le ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. Ils n’ont

pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versibus et plsudi scribis, amies, Ineis :
Nil equidem feri , tu aria hoc ipse, thestris;

Musa nec in plausus ambitiosa mes est.
Nm tainen iugntum est, quodcumque oblivis nostri

Impedit , et profugi nomen in ors refert.
Qusmvis inlerdum , que me [misse racordor,

Carmina devoveo, Pieridssque mess:
Quum bens devovi . aequo hmen esse sine illis ,

Vulneribusque meis ti-la ennuis sequor.
Quæque modo Euboicis latents est fluctuais , sudi-t

(irais Caplsaream curure puppis squsm. ’
Nec lamen ut laudsr vigile, curamque futuri

Nominis , utiliua quad latuisset , ago.
Detineo studiis snimum , falloque dolons;

Experior curie et (lare verba meis.
Quid potins faciam salis desertus in cris,

Quamve malis aliam quænre coller opem “l

Sive locum speeto; locus est inamsbilis, et que
Esse nihil toto tristins orbe potest :

Sise hommes; vis aussi homines hoc nomine digni ,
Quamque lupi, une plus leritatis habent:

Non metuunt loges, sud œdit viribus æquum ,

Victsque pugnsci jura sub euse jacent. 1.8
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceuxæi sont-ils dé-
figurés par la pmnonciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-même. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment a la langue sarmate l Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins ,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-

ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maui. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus, et luis “sont mais frigora brasois ;
Orsqus sunt longis horrida tecta semis.

In panais remaniant Graie’ vestigia lingua .
“ne quoque jam Getieo barbara facto sono.

Unus in hoc populo nemo est , qui forte Illine
Qunlibet e medio raiders verba queat.

me ego Romanus valu, ignoscite , Musa!
Sarmatieo cogor plurima more quui.

En putiet, et fateor; jam duuetudine longs ,
Vis suheuutipsi verbe Latins mihi.

Nee dubito quin sint et in hoc non panca IibeIIo
Barbara : non bominis culpa, led ista loci.

Ne tamen Ausonin perdsm comaterois lingue .
Et fiat patrio vos mes muta sono;

lpse quuor mrcum , desuetaque verba retracto,
Et studii repeto signa sinistra moi.

Sic animum lempnsque trullo, moque ipse reduw
A contemplatu snbmoveoque mali.

Cariniuibus qu-ro miserarum oblivis rerum r
Præmis si studio couaquer ists, est est.

l

T. IV.
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ÉLEGIE v1u.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute, queje sois encore au-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage coutre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi.meme tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont douc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune, debout sur sa mue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-

gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les dots I’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui Ie pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut tiser son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais Ilorissant , mais ce n’étaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brille qu’un

instant. jToutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo octidi , qusmvis dejectus , ut infra
Te quoque nim , inferius quo nihil esse point.

Quai tihi tes animos in moisoit, improbe? curve
Casibns insultas , quns potes ipse pali?

Nec msla le reddunt mitsm , placidumve jacenti
Nostra , quibus possint illaerymars fare?

Net: meluis dubio Fortune stantis in orbe
Numen , et close verbe superha Dam?

Exigit ah I diguas ultris Rhamnusia punas ,
Imposito caltas quid mes fats pede?

Vidi ego, navifragum qui riserai, æquore mugi
Et, nunqnam, disi , justior onda fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta negsrst,
Nurse mendicato pascitur ipse cibo.

l’assibns smbiguis fortuna volubilis errat,

Et manet irrnnllo certa tenaxque loco:
Sed modo latta manet, vultus modo sumit acerbos;

Et tantum constsns in levitate sua est.
Nos quoque Iloruimua , led Ilos en! iIIe radiions;

Flammsque de stipula nostrs , bravisque fait.

Neve (amen tuts rapias fera gaudis mente: 21
47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchanta l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2). ’
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc,
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puisunjourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé
pit ma figure au milieu de Rome , et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

ÉLÈGIE 1x.

0h! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait parai-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placsndi spes mihi nulla Dei :
Vel quia peccavi citra scelua, nique pudore

Non caret, invidia sic mes eulpa caret:
Vel quia nil ingena, ad llnem solis ab ortu ,

Illo, cui paret, mitiua arbis babel.
Scilicet , ut non est per vim auperabilia nlli ,

Molle cor ad timidas sic babel ille pures.
lixcniploquo Deom , quibus amurus et ipse est,

Cum poum venin plura roganda pelain.
Si numens anno soles et nubila toto,

Invenies nilidum sapins iase diam.
Ergo, ne noslra niminm Iælere ruina,

Restitui qnoudam me quoque possc pula :
Fosse puta lit-ri, lt’nltn principe, vultus,

Ut videas media tristis in urbe meus,
thue ego le videam causa gravions lunalum :

“me stant a primis proxima vola mihi

l;l,lzül.t n.

(Hua si sineres in nostris nomina pain
Canninilius, posxlus que!“ nuhi sæpe Il I’PS!

à

OVIDE.

rais que toi, et aucune page de mes livres ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs
connaîtraient Ion dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les Bots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
c0mplets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti caucrem memor; inque libellis
Crevisset sine le pagina nulla meis.

Quid tibi deberem lots scirelur in urbe ,
Ennui in amissa si tamen urbe loger.

Te præsens mitem, te nouet serior rotas,
Scripts votustatem si modn nostra ferent.

Nec tibi cessant doclus bene diacre Iector;
llic tibi nervale vale nianeret honnr.

- Canaris est primum munus , quod duriinus auras:
Gratin post magnas est tibi babenda Deos.

llle dedit vilain ; tu , quant dedit ille , tueris,
Et taris accepte munere pusse frui.

Quumque perhorrueril castas pars maxima nostras ,
Para etiam credi pertimuissc velil;

Nuulragillmque mequ lumulo spectaril ab alto,
Nec dederit nanti par frets sæva manum;

Seininecem Stygia revorasli solus ab unda.
lloc quoque quad memores possuinus esse , lunm est.

Dl tibi se lribnant mm Cæsare semprramirns :
Non poluit velum plenius esse menin.

“me meusargutis , si tu paterne, libellis
l’orirrcl in nmlta luce vidamie lober.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tété et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchalnée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant. pour que tu ne sois pas vico
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai mavieù
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x. ’

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
I’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps al immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est jusse quiescere , quin te Q
Nominet invitum , vis mes Musa tenst.

thue caneur, pavidaa nactum vestigia une,
Lustantem frustra copula dura tend;

thue fores nondum roser-ti «mais nm
Nulle pede, nunc ipse ironie, lamait equus;

Sic mes , loge dale vincts nique incluse, Thelia
l’er titulum vetiti uominis ire cupit.

Ne teuton oflleio memoris lædaris smici ,
Perche jouis, perce timars, tuis.

At non pererem , niai si meminisse poterne :
Hue quod non prohibel vos tua , gratus ero.

Dumque , qnod o breve sitl lumen solen videbo,
Serviet ollirio spiritus iste tua.

ELEGIA X

Ut sumus in l’auto, ter l’rigore constitit liter,

Paris est Eusiui durs ter unda maria.
A! mihi jam videor patrie prorul esse toi annis ,

Dardsne quoi Graio Troja euh hosts luit. l l’roque lape pevidæ belle verentur oves. .
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé

ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge.
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est a
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé

saproie qu’on ne s’en est aperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues.
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tété que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stem putts, edeo procedunt tempora tarde ,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Nec mihi solstitium quidquam de noctihus aulert;
Efficit angustos nec mihi bruma dit’S :

Scilicet in nobis reruni nature novale est,
Cumque nieis curis omnia longe fenil.

Num persgunt solitos communia tempera motus ,
Suntque msgis vitæ tempore dura men?

Quem tenet Euxini mentiez cognomine litus
Et Scythici vers terra sinistra freti.

lnnumem circe gentes lurs belle minantui
Que sibi non repto vivere turpe pillant.

Nil extra tulum est : tumulus delenditur ægre
Mœnibus exiguis , ingemoque loci.

Quum minime credas , ut aves, densusimus hostie
Advolst , et prædam vis bene visus agit :

Sæpe intrs muros clausis veuienüa partis
Fer médias legimus nolis tels rias.

Est igitur rerus , qui rus colure amical; isque
Hac sret infelir , bac tenet arma manu z

i Sub gales pastor junclis pics rentat aveuis

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-
rieur. une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous. et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

. vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échau-

ge’ le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux raca, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre ;je suis même ici un barbare. puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont Ia risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusiousjacheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
0 cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’intluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scytbie, ce sont la des tourments

Vin ope castel“ defeudimur; et hmm iutna
Miata fucitGraiia barbara turba metum :

Quippe simul nobia habitat discrimine nullo
Barbarua, et tecti plus quoque parte teuet.

Quos ut non timar, possi- odiue videudo
Pellibua et longa tempora testa coma.

Ilos quoque, qui geniti Grain rreduntur ab urbe ,
Pro palrio cultu Penica bracos (agit.

Excrrenl illi sociæ commercia lingue :
l’er gestum rea est aiguiücanda mihi.

Barbarus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latins Getæ :

Meque palam de me tuto mala sape loquuntur;
Forsitan objiciunt eniliumque mihi.

thue fit, in me aliquid , si quid diœutibua illis
Ahnuerim quotiel adnuerimque, potant.

Adde, quod injuatum rigide jus dicitur euse,
Dantur et in media vuluera sape fora.

0 dut-am Laeheaiu . que tam grave aidas habenti
Fila dedit vitæ non breviora mec!

Quod patrie vultu , vestroque «remua, amici ;
Quodque hic in Scythieis finibua eue queror;

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignlt cet horrible séjour! Ah!
que dis-je. insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le,
divin César!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’aile. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi. que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle Iejour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Ilse trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. ’I’outefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port. elle vogue toujours
sur les flots ; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque pana gravir; nierai aman orbe calera;
Non memi taIiJ’orailan essaim.

Quid loquer , ah l démenai ipaam quoqua perdue vitam
Canaris offense numiue diguas eram.

ELEGIA XI.

Quod te nescio qui: perjurgia dixerit eue
Euulia uxorem , litera queata tua est.

Indolui, non tam me: quod fortuna male audit,
Qui jam ronauevi fortiter eue miser; o

Qunm quia , oui minime vellem , nim causa pudoria .
Toque un noatria embuiue malis.

Perfer , et obdura r multo graviora tuliati ,
Qunm me aubripuit principia ira tibi.

Fallitur iste tamen, quo judire nominor exaul :
Mollior est culpam pana accula meam.

Maxima pana mihi est, ipaum offendiue; priuaque
Veniuet mallem funeria bora mihi.

Qunm tamen nostra est, non fracta , nec obruta puppia;
nique taret portu , aie taman entai aquia.

Née vitam , nec opes, necqu mihi civia ademit; 45
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[eusse mérité par ma faute de perdre tous ces
I biens; mais, parce queje fuscoupable sans être

criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt. me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ima cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , etde
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualitica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers
sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qum menti vitio perdere euncta meo .
Sed quia peccata [acinus non adl’uit illi ,

Nil niai me patriisjussit abuse focis.
thue aliis, numerum quorum eomprendere non est,

Cœureum numen, sic mihi, mite luit.
lpse relegati, non exsuIis , utitur in me

Nomme : tuts suojudice causa mes est.
Jure igitur laudes, (leur, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiaeumque canunt :
Jure Deos, ut adhuc anti tibi limina claudsnt ,

Teque velint sine secomprecor esse Doum.
Optat idem popqus : sed ut in mare flamine vaatutn ,

Sic solet exigu! currere rivas aqnæ.
At tu fortunam, cujus voror essul ab ore ,

Nomme mendaci parrs gravare lllCalll.

ELEGIA XII.

Scribis, ut oblectem studio lacrymahile tempos ,
Ne pereant turpi pecten nostra situ.

l)il’llcile est quad , amies, moues; quia carmina Iattum
Sont opus , et pacem mentis habere voltant.

Nostrl par adverses agilur fortuna prorellaa,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes, et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se re-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé.
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi.
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas en la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème, et
que toutsentimentdu passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour ou je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Lecoursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé . et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec nlla mes tristior esse potent.
Exigis ut Priamus natorum in l’ancre ludal ,

Et Niche l’estns ducal ut orbe clioros.

Luctihus , an studio videur dehere telles-i ,
Solos in estremos jussus sbire Gelas ’i

Des liset hic valida pestos mihi rohore [situai .
Fuma refert Anyti quale fuisse no;

Fracta cadet tant» sapientia mole ruinai: v
Plus valet humanis viribus ira Dei. 4

“le selles dicttts sapiens ab Apolline, nullum
’ Scribere in hoc casu suatinuisset opus.

Ut patrie: veniant, veniaut oblivia vestri;
Omnis ut admissi senaus sbesse quest;

At timor ollicio l’ungi vetat ipse quieto :

Cinctus ab innumero me tenet honte lot-tas.
Adde , quad ingenium longs rubigine luum

Torpet, et est mullo, quam luit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur antre,

Nil, niai eum spinis gramen , hahebit ager:
Tempore qui longe steterit, male cotret , et inter

Carceribus misses ultitnus ibil squos :
Vertitur in tannant cariem , rimisque dehiseit ,

Si qua diu solitis cymha vaurit aquis : 28
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habituel,sepourritenûuets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi . moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre , je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pasdes vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée. de

la réputation. me séduisit autrefois quand un
ventpropicesoufflait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore , et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni , de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pastenter

Me quoque despero , fuerim quum panus et ante ,
llli, qui fueram, pusse redire pareur.

Contudit ingenium patientia longs laborum,
El pars auliqui magna vigoris abat.

Sœpe tamen nobis, ut nunc quoque, anuita tabella est ,
Inque sues volui cogere verba pédés:

Carmina scripta mihi sunt uulla , sut qualia semis;
Digue sui domini tempura, digua loco.

Denique non parvas anime dal gloria vires;
El. fœeunda [soit pecten laudis autor.

Nominis et lame quoudam fulgore trahebar ,
Dom tulit antennes aura seconda meus.

Non adeo est bene nunc , ut sil mihi gloria cura: :
Si “ont, nulli cognitus esse velim.

Au , quia cesseront primo beus carmina , suades
Scribere , succrssns ut sequar ipse mecs ?

Plus, novem, vestra litent dixisse , 80mm,
Vos astis noslræ maxima causa fugæ.

thue deditjustas tauri fabricator aheni ,
Sic ego de panas artibus ipse lneis.

Nil mihi debuerat cum versibus amplins osse;
Sed lugerem merilo naufragns ouille fretum.

At polo, si démens studium fatale rctculrm ,

l
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de nouveau les hasards de la mer. Mais si , par
une ardeur insensée, je reviens encorea des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Géte et ses épouvantables
éclats; Je crois moi-mémé avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gète et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje’ne

le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des damnes. S’il parvient jusqu’à vous
quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé . ravi au feu par hasard
ou parremords. Plut au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi prmbeliit carminis arma locus :
Non liber hie ullus , non qui mihi commodet surcm ,

Verbaque signifioient quid mes norit , adent.
Omnia barbarie: loca sont, vocisque fermas ,

Omnis snnt Getici plans timon soni.
lpse mihi videor jam dedidicisse latine

Jam didici getice sarmaticeque loqui.
Nec tamen , ut verum fatear libi, nostra leneri

A compouendo carmine Musa potest.
Scribimus, et scriptes sbsumimus igné libelles :

Exitus est studii pana favilla mei.
Ne: possum , et cupio non ullos duœre versus.-

Ponitur idcirco nosler in igue labor;
Nec niai pars, ossu “ammis erepta , dolove,

Ad vos ingeuii pervenit ulla mei.
Sic utiuam , que nil metuentem talc magistrum

Perdidit, in cineres Ars mes versa foret!

ELEGIA xm. .

Ham: tous e (letico mittil libi Naso salulem,
Mittcre si qttisquam, que taret ipse, potent.
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon I Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
esprit est atteint s’est, par une sorte de conta- I accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies
gi0n, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappat à la souf-

franœ. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-etre qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne san-
rais elmtout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes
«le tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouïs, tu ne m’adresses presque

’ jamais un mot de consolation, Coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare (le paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’iusisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai.
ros, et queje t’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non ,
il n’estpas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstanoe. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont Hybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférenœ pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim trin contagia corpore mentis,
Libera tormento pars mihi ne qua vacet z

Perque die. multoa lateris crucistibua uror,
Sed quod non modioo frigard lœsit hiema.

Si tamen ipse valu, aliqua nos parte valemus:
Quippe men est bumeria fuita ruina luis.

Qui mihi quum dederia ingentia pignon , quumque
Par numeroa omnet boc tuesre caput;

Quod tua me raro solatur epistola’, pacsas:
Remque piam prœstas, ni mihi verbe neges.

Hue, premr, amenda, quod si oorrexeris unum .
Nullua in egregio col-porc nævus erit.

Pluribus accusem , fieri niai posait, ut ad me
Litm non veniat, niissa ait ills Lumen.

Dt faeiant, ut sit temeraria nostra querela ,
Teque putem lalso non meminisse mei.

Quod, precor, esse quuet: neque enim mutabile rebut
Crederc me fus est pectoris esse tui.

Cana prius gelido dusiut absinthia l’auto ,
Et careat duit-i Trinarris Hybla thymn,

linmemorem quant te quisquam ronrincat alun-i ;
Non ila sunt fali stauiina nigra inei.

pas mémecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicntations. Reçois mes adieux ,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÈGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, ô
toi, mon. épouse, que j’aime plus que moi-
méme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque célébrité.’l’ant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tsmen , ut false posais quoque pellera culpæ
Crimina , quod non es , ne vidure , cave:

thue solebamus consumere Ionga quuendo
Tempora, sermonem deliciente die; .

Sic font ac relent tacitas nunc litera vooes ,
Et peragant linguai charte manusque vices:

Quod fore ne nimium videur dimdere, sitque
Versibna bic paueis admonuiase satis;

Accipe , quo semper linitur epistola verbo ,
Atque meis (listent ut tua fats , vals.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederint nostri monuments libelli ,
O mihi me conjux carier, ipse vides.

Detrabat auctori multum fortune liœbit;
Tu tamen ingenio clara ferere men:

Dumque legar, mecum pariter tua funa Iegetur;
Net: potes in mœstos omnis sbire rogna.

Quumque viri casu posais miseranda videri,
lnvenies aliquas, qui» , quod es , esse velint;

ch le, uoslrorum quum sis in parte malorum, 9
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heureuse d’avoir été associée à ma (ortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un hom
immortel, et maintenant tu possèdes ce queje
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cda que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc. alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauva

en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che , et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

il est facile a une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicant, invicleantqua tibi.
Non ego divitias dando tibi plura dedissam z

Nil feret ad inanes divitis umhra suas.
Perpelui fructumdonavi nominis; idque ,

Quo dare nil potui mnnera majus, bubes.
Adda , quod , ut rerum sols es tutela maarum,

Ad le non parvi venit honoris anus:
Quod nunqusm vos est de te mes muta , tuiqua

Judiriis dabes assa superba viri.
Quæ , ne quia possit tamanris diacre , presta z

Et pariter serva maque , pismqua lldem.
Nsm tua , dum stetimus, turpi sine crirnina maltait,

Et Iaudem probitss imprahensa tulit.
Par esdam nostra nunc est tibi tacts ruina :

Conspicuum virtus hic tus ponat opus.
Esse bousin facile est, ubi, quad vetet esse, remotum est,

Et nihil omeio nupta quod obstet habet:
Quum Deus intonuit, non se subducera nimbol

Id demum pictas. id socialis amer.

l

UVIDE.
ne se règle passur la fortune, qui reste ferma
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une œpendant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’ino

cline devant l’adversité, on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de musles pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années , la Mélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et de la lille d’lphis (l). qui ne craignit pas de
se jeter dans les Hammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de la mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre: je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mame, c’est te donner
des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

courager.

l [tara quidam virtus, qusm non fortune gubernet
Que maneal stabili, quum fusil illa , pale:

Si qua taman pretii ailai marées ipsa patiti ,
laqua parum latis ardus rebus adast;

Ut tempus numens , par meula nulla tacetur ,
Et loas mirantur, qua patat arbis itar.

Adspiais, ut longo maneat laudahilis ævo ,
Nomen inentinctum, Panalopæa lides?

Garnis, ut Admati cantetnr, ut lienterie tuer,
Ausaqua in scasons lphias ira rogos’.’

l Ut vivat fauta conjua Phjlscaia , cujus
l lliacam celeri vir pada pressit humum?
l Nil opus est leto pro me, sed amure lidaque:

Non et difûaili lama patauds tihi est.
Nec te credideris, quia non lacis, ista monari :

Vela damas , quamvis remiga puppis eat.
l Qui manet ut facias, quod jam lacis, illa monendo
I Laudat, et bortstu compmbat acta suc. 46



                                                                     

NOTES

DES

LIVRE l.

“ou l.

(il Vaccin“ est le nom d’un arbrisseau qui porte
des haies noires fort redureMes des anciens pourle tein-
ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
de vermillon appelé minium ; et le coutume était

de tremper le parchemin, membrana. dene de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de le pourri-

I turc et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvée sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot coma désigne les extrémités du petit cy-
lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au has les
une des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbtlfct quand le manuscrit était roule.
- Frank désigne le côte écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un du! , et [routes veut dire le page

écrite et le revers. (Voy. v. H.)

(4) 0o se servait de cette pierre pour polir la convers
ture des livres , laquelle couverture était de pelu.

(5) Comme OEdipe , me de Laine et de 10eme, et Té-
légone , lils d’Ulysee et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres l’u-

rent cause de sa perte, et il ordonne eux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

inion u.

(l) L’Ourse ne descend jamais eu-deseoua de notre ho-
rizon, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Ooésn.

TRISTES.

(2) Lee poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mye.
ter-ions dans le dixième llot , et prétendsient qu’il était

plus terrible que les autres. Flan-tus donnants: étoit
pesse en proverbe pour aigoider quelque chose de l’u-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer pur son nom , tout
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dia-
salue.

(4) La Sarmatie était située en nord du Pont-Ensin ,
partie en Europe, partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du l’ont-

Euxin, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les cotes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui liront donner le nom d’attente , c’est-i-
dire inhospitalier. On l’appela ensuite Entente par en-
phémisme , et comme pour conjurer se fureur. Ovide
joue plus d’une lois sur ce nom, et sur celui de læna ou
sinistra. (Liv. lV,élég. w, v. 50,00; liv. V, élég. lx,
v. M, etc.)

“me in

(l) Ovide lut exilé l’an’de Borne 765 , après la dé-

faite de Verne. Ilpertit de Rome sur la lin de novembre.
(2) Le poete nompere ici la douleur qu’il ressentit en se

séparent de se [smille ’a celle de mon. SulTétius, chef des

Alhains , qui lut écartelé par l’ordre du roi Tullua, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat coutre
les Fidénates. (T1r.L1v., liv. l, ch. xvm).- Lemire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

sa Priam dolas“, tanne que: tu contraria une“
mura son“ procureur nous“ .

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent le“!!! . et toute
mmm disparalt.
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BLËGIE IV.

(t) Les Romains avaient a la poupe de leurs vais-
seaux des images ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’Illyrie, e’tait sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’Uvide.

ennoie v.

(l) I’irithous ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous dans; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithons

dut, dit-on, sa grlce à Proserpine.

(2) VIRG., bien, liv. 1x.

(3) Nérise, montagne de l’Ile d’Ilhaque.

Étaient vr.

(l) Ce putte est Antimaqne. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius , parce qu’il le suppose ne à Clercs,
ville voisine de Colophon , en Ionie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqua était né dans cette der

nière ville.

(2) Cet pntre poète est Philétss , originaire d’une tle

de la mer , appelée Cos. Il y a en aussi une ville de ce

nom . .
(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la Mécoie, ou i causette Méon, son père.

(4) Marcia était lille de Marcius Philippus, beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère , Atia ou Aœia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, lelt. Il, v. 459

et lib. III, lett. I, v. 77.)

“en vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
rolque: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchlssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
ou l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(3) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIB 1x.

I (l) On regardait comme un heureux présage qu’il
lonntt a gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

une“: x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
ehées, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme a pied,

et s’embarque àCenchrée sur un second navire, celui dont

il est ici question.

UYIDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans I’Ilellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait la sa droite.

(4) Imbros est une [le peu éloignée de Lemnos et ne
Samos, vis-“a-vis de la Thrsre. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyne est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cabim.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hanteuses,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. c’est i Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, quilreprend alors sa route par
I’Hellespont pour aller i Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace a Tempyre.

(7) Cette ville était située ’s l’entrée de I’Hellespont,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince
troyen, pour fondateur.

(8) Antre ville ou était né Priape, llls de Vénus et de
Bacchus. Il en fut chassé à cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du

être nommée qu’après Sestos et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.-- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Abydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre ,

et célèbres, ainsi que le détroit, par les amoura d’Héro et

de Léandre.

(40) Cette côte s’étend depuis [lysant-e, aujourd’hui

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le Pont-Euxin.

(Il) On appelle aussi Symplégades les îles situées in

l’embouchure du Pont-Euxin.--Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du Pont-Euxin. - La ville d’Apollon ou Apollonie ,
aussi sur le Pont-Euxin, est appelée aujourd’hui Siaéboli.

-Anrhiale, sur la cote gétique, s’appelle encoreaujour-
d’hui Anchialo. -Mésambrie est sur le l’ont-Euxin,

dans un angle de la Thrace, où elle confine avec. la
Mésie. - Odease ou Odessa est encore de la Mésie infé-

rieure.

(I 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(l5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. lx.)

(M) Quelle pouvait être cette Ile , sinon Samothrace?
Il y était donc resté, comme nous l’avons dit. -Tyn-
daridæ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Bistom’aa tiquas.



                                                                     

LES TRISTES. - NOTES.
ELÉGII xi.

(t) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier aur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Borne, même avant d’ar-

river è Tomes.

(2) La mer Adriatique a’appelait auasi user Supérieure,

par oppoaition à la mer Tyrrbenienna, dite user Infl-
TWG.

(5) Cette élégie fut donc compoaee avant con arrivée t

Tomes, et pendant une troisième tempe“. Il en faut ron-
clore qu’Uvidc, aprèa avoir traversé la “un, dana sa

partie la plus étroite cana doute , ac rembarqua aur le
Pont-Euxin z ce qui contirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara para lava est (v. 5l) ,pour avoir la
Thrace à sa gauche, il [allait bien qu’il [et sur mer.

(d) Ovide noua apprend lui-même ( Pont. liv. l ,
lett. “Il, v. 43) qu’il avait de beaux jardins danalea lau-

hourga de Rome, entre la voie Claudia et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME

(t) Ce serait donc dix ans aprèa la publication de l’Art
d’aimer qu’Anguate se serait avia6 de le lire, et de l” -

criminer.’ Cette apposition est invraisemblable.

(2) Auguate avait ordonné , l’an 746 de Boule , que
les Opalics, tétas enl’honneur de Cybèle , aussi appelée

Opia, frasent célébrées chaque année le 49 décembre ,-

et dura-eut trois jours.
(5) aéculairea, célébrés toua les cent dix ana,

le furent pour la cinquième l’oie par Auguate, l’au de

Rome, 757.

(t) Voy. les Métamorphoaec , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id, v. 854 et suivant.
- rem ,paroe qu’Ovide loue J. Céaar et Auguste.

(8) Il s’agit sans doute de la revue des chevaliera, paasée

par les censeura tous les cinq ans, et qu’Auguate lit lui
même plurieun fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet, en mmmémoration de la victoire remportée par
les Romaine, prèa du lac Régine, par le accoure. de
Castor et Pollux. (Denya d’HaIic. , liv.Vl.)

(7) Le tribunal des centumvirs , au rapportde Festins,
était compoaé de trois homme! chiais danachacuue des

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre è cent
cinq. On ne déférait è ce tribunal que des cames de peu

d’importance, et qui regardaient la police publique. .

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs ,
lesquels jugeaient la causes particulières, c’est-i-dire
caller de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arret

du aénat, ou par sentence de juge, et emportait ton- I
jours avec lui la œnllacation des biens; au lieu que la
réle’gation n’était quel’éloignemont momentané par or- ’

dre du prince.(40) Livie Drusillr, fut d’abord l’épouse de Tibère I
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Claude Néron , qui la céda muiteè Augusta-Natte,
Tibère, tlls de Livie, et par conséquent beau-lib d’Au-
gum, qui l’adopta et le nomma son aucccaaeur t l’em-

pire. - Nepotea. Druaua , “la de Tibère , etGerma-
uicua, neveu de Tibère, et son Ms par adoption , tous
deux petite-tua adoptifs d’Auguate. -- Sait parent“,
Tibère, père de Druaus, et par adoption père de Ger-
manicua , son neveu, comme noua l’avoue dit précè-

demment. -Auroniim dm, Tibère.

(4 t) Ces quatre vert sont dana le premier livre de l’Art

d’aimer, v. 54 t M.- Vittœ. gaze tine qui couvrait la
téta, et d’où paillaient deux barba par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtiaanea.

(42) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnillque invocation à Vénus.

(45) Voy. un d’aimer, liv. 4, v.156.

(l 4) Auguate, après la défaite de Brutus et de Cassiua, l
lit élever un temple en l’honneur de Mara vengeur , lur

le forum Angora. p l
(l 5) Le mot jarreta veut dire ici voisine et non pas

mais au dieu Mara dans les fileta de Vulcain, comme
l’ont ora quelquesouus. On concevra très-bien qu’Auguate

n’ait pas permis la représentation d’une acène de cette

nature h la porte d’un temple.

(t 6) Cie’tsit enjeux Coraux, célébrée vers la du d’août,

la nuit, à la lueur des dambeaua, par des courtiaanea,
avec une licence effrénée.

(l7) Aceiua, célèbre auteur tragique, dont il nc.reate
que des fragmena.

(la) Anacréon était né à Téos.

(49) Callimaque était fils ou petit-ils de Beau.

(20) Calypso etCiroe, Métal», liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée parSéuèque. V01. ne-

roide, 4.
(22) Nous avons dam les Héroldead’Ovide (Bénin,

une lettre de cette Canard è son frère Haendel, ou
elle avoue qu’elle en avait un tila. Elle était lille d’Eola.

(23) Aristide, né è Milet, ville fort dissolue, était au-
teur dea Mtlduaqlel, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans Un de Lucius, et Apulée dans Un de
Parue.

(24) Lucien (ad. indoct., Q2“ cite un écrivain de
Sybaria qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

ville.

(25) Il est ici question principalement de Philénia et
d’Elépbantis, toth deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dola première, liv. “il. 45, et Suétone

de laseconde, liv. au“.
(en) Ce fut en elÏet “a du généraux, a Paul-Émile, a

Sylla, à Lucullua, è Pollion, è Auguateque les Romaine
durent leurs bibliothèques.

(27) Amer était un poële aux gages d’Antoine, et
dont Cicéron ce moque (leur sa l5” Philippiqwe.--



                                                                     

TŒ ONDE.
Corinthien eet celui auquel Cicéron adonne pluaieura rattre qu’après le mort d’Auguete, et le dédia à Germe.

lettra du 42’ livre , et dont Macrobe (Saturn., Yl)
cite quelques vere. Il périt abandonne de acaroldata, qu’il

avait appelée galent! lapons.“ eut une ateur poète.-
Calonte, Valériua Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dane la Gaule. Il reete de lui unpetitpoeme intitulé
Dira, ou il exprime eon chagrin dequitter aa patrieet Il
chère Lydie.

(28) Sieeuna était un dee plue anciene hiatoriene ro-
maine, et contemporain de Marina et de Sylla.

(29) Gallue, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbea; Auguste nomma une commiaeion pour le juger,
il ce tua de déeeapoir. D’autre, dieent que c’eat pour
avoir vu au biena conhaquée par Auguete, il canne d’un
bon motqui lui était échappé contre cou bienfaiteur.

(50) Lee jeux de huard, regardée par tee anciene Bo-
maina comme llétriaeaute, furent pruacrita parplueieura
loia qui ne la permettaient que dane le moie de décembre,
époque dee Saturualee.

(5l) Lee oueleta n’avaient que quatre facee mar-
quéee : l’ae, auto: le troia, tenuto: le quatre, quater.
ufo: le air, enlia.

(52) C’était le plue malheureux dee coupa: il coneie-

tait, dana le jeu dea oaeeleta , b amener le même nombre
eur toue les quatre, et dam celui du dée, l’an eur toue la

trois. Leœup le plue heureux était d’amener truie eix
pour les déa, et de: nombres différent pour chaque ouelet.
il l’appelait Vénua.

(55) Le dé avait la forme cube comme le notre, et lee
eix facee marquée. L’oaaelet était oblong.

(54) C’eat le tmtdtum, aorte de marelle.

(55) Lejeu de paume ae jouait, aoit avec une balle p6
lite et dure, eoit avecun ballon de peau, goutté d’air, toit

avec une autre eapèce de ballon rempli de plumes. Voy.
lur touaceajeux, Pollux, liv. lx.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

V chargé du jeux.

(58) On dirait saltarefnbellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a poculant, et, liv. V,éleg. VII, v. 25,
Ovidedit encore :Curmina rohart plana theotm. Il faut
donc euppoeer qu’on lieait eur la acène dea pièou de ver:
détachées, et qu’on entremêlait de danaee cette lecture.

(59) La Vénue Anadyomene d’Apelle.

(40) Virgile compoea aca Bucoliques de vingt-huit à
truite-deux ana.

(Il )En effet, Ovide travuilla à eon Art d’aimer dèe l’ego

de vingt-huit ou vingt-neuf une, eelon lea une, et aelon
d’autres de trente-trou à quarante-deux; il y avait donc

au moine dix ana que cet ouvrage avait paru, puiaque le
poète en avait environ cinquante-deux lore de aa diegrdce.

(42) Ovide avait dédiéeee Faîtes à César, mais il n’a-

rait pae publié eou poème avant eon exil; il ne le fit pa-

nicue.

(45) Ce n’est que plue tard et pendant son nil qu’il

compoea con Ibis.

(M) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE lll

in.“ l.

(l) Allueion au pollue de I’Art (1’ (leur.

(8) Le diltique ee compoae d’un vera de aix piede et
d’un vende cinq. Ovide fait là un une: mauvaie jeu de

mon.
(5) Le temple de Vecta, hui par Numa, était entre le

Capitole et le Palatin, aur le Forum.

(4) On conaervait avec vénération et dene ea eimplicilë

ruetique le petit palaia de Numa , deuxième roi de Rome.
Il n’était pae le même que le temple de vau, comme l’a

prétendu Serviua, maie il en était tout proche.

- (5) Cotte porte était appelée aillai parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une dee quatre porta
percés dana l’enceinte de lionne telle qu’elle avait été

tracée par Romulue.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guete dans une galerie du temple qu’il lit conetruin en
l’honneur d’Apollon lur le mont Palatin. Lee auteure
briguaient l’honneur d’y être admia.

(7) Cegerdien ou bibliothéœire était alora, selon Sué-

tone, Celaa Juliue Hyginua.

(8) Lee avie aoul partagée au aujet de ce temple. il pa-
rait conatant néanmoins qu’il cet ici queetion du por-
tique d’Oetavie, peu éloigné du théttre de Marcallue. Le

mot templa au pluriel eut d’autant plue juete, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temple, l’un con-
eacré i Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dion Canine,

XLIX,J5; Tite-Live, CXXXl, 5M; Plutarque, Mar-
eell., S 50; et Suétone, Aug.. XXIX.

(9) Le veatibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Aeiniue Pollion , aur le mont Aventin, fut
la première bibliothèque ouverte au public.

sans!” au.

(l) Il parait qu’en travereaut la Thrace, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grtce i

Sextua Pompée. Voy. Pont., IV, v. 55-30.

une“: tu.

(l) On n’avait à Tomee, pour hoieaon, que de l’eau de:

manie, comme Ovide le dit dona ce livre même, x, v.
26, et xu, v. 28.

(2) Cette expreeeion eut tirée de l’ancienne coutume

d’expoeer le! malade: Un porte de leur maieon, pour que
ceux du pelante qui avaient en la mème maladie pueaent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort aur un

lit dam le vestibule.



                                                                     

LEb TRISTES. - NOTES.
(5) Après avoir fermé les yens au mort, on l’appelait

par son nom a plusieurs reprises, d’où l’expression ton-

claasatum est, tout est nui, perdu, il n’y a plus d’es-
poir.

(4) En vertu d’une loi des Bouse Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord «grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrillees et des ollrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fut, liv. Il.

insole x“.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalieet non celui de
Scytbie.

(2) Cette source, a Inuit milles de Rome, était celle
qu’une jeune lille avait montrée i des soldats, et qu’au

moyen d’un acqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Clump-de-Nars. (Pline , liv. XXI , 5; Dion Canine,
un. LIV , u).

t5) Le forum fomaIIltm, celui de César et relui d’Au-

mute: les trois théatres, celui de Pompée, de Marcellus,
de Battens.

(4) Jupiter Cspitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE IV.

autor“.

(il On condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(3) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Vamn , comme on l’a prétendu.

aux: u.
(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était

parti pour venger la défaite de Varus ; cette espédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, tils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Germauicus, femme
de Drusus; Agrippine , fille de Julie et d’Agripps, et
par conséquent petite-nm d’Auguste, lemme de Germa-

nims.

(Al) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
«luises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désigna-ut Aminius, qui attira Varus
dans des «me. ou l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. (leur, Bell. (MIL,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germunie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Cbamp-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triomm

pbes, traversait le Çanpn, le Girons Flammes, jus-
qu’à la porte Triomphele, et de li, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

annula m.

(il La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant Ops (tu opens ferret);

le ulors le relevait (mon!) , en s’adressant ’a la
méme déesse, sous le nom de Levans (levure); cérémo-

nie sans laquelle l’enfant n’eut pas été regardé comme

légitime. De il l’expression de tout!“ liberos , avoir
on élever des enfants.

linier: 1x.

(l) Les cornes sont le symbole de la (ont; la force des
poétes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

aux“

(t) Hirtiuset Panse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rautbdeux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modem

LIVRE V.

imam l.

(t) Le cygneest ainsi appelé du Caystre, petit fleuve
prèsd’prèse.

inion in.
(il C’était le 45 des hlandes d’avril (48 mars).

Nov. Fortes, lll, 745.)

(2) Le Strymon, ileuve de Tbrace.

(si L’un-yue, roi de Tbrace, ennemi du culte de
Bacchus , s’armu d’une baebe pour détruire les vignes

de son royaume.

(A!) Pentllée, roi de Thèbes , lut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. Minium, lll, 5H.)

l’anime v.

(il La lille d’Ée’tion était Andromaque; celle d’l-

carius, Pénélope.

(2) Écbiou fut un des compagnons de Cadmus, ion-
dateur de Thèbes.

tuions vu.

(t) Voyesla note 58 du livre Il.

inion: VIII.
(il Némésis était ainsi appelée de Rhamnus, bourg

de l’Atlique, où elle avait un temple.
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(I) Le mot rogauda n’est pas une redondance, comme

on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’0vide demande, outre le pardon de ia faute,
quelque chose qu’il est facile Je comprendre, c’est-a-

dive la punition de son ennemi.

même lx.

(l) Cette élégie peut bien avoir été aimée a Sauna

Pompée, comme le V’ du liv. IV; du moineOvide déclan-

t-il dans les Pont, IV,V, 54 , et xv,2, eommeici, v. N
et l2, qu’après César, c’eat a lui qu’il doit la vie. C’est

(Veilleur! lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nem-
mer, et il le dit ici, si sinues; 25, si poteurs. et 85
quillois est justes quinone. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Tbraee (Pont, IV, v. 55) , comme
nous le voyons ici, v. l5.

u ÉLÉGIB x.

(t) Ici le jeu de mots est manifeste.

un: m.
(l) Socrate fut, comme on le suit, accusé par Au,-

tus, Mélitus et Lyoon, d’impiélé envers les (lieux.

OVIDE.
(2; Socrate, dit Cicéron (de 0m. m, un, n’lori

vit jamais rien; ce fut Platon, son disciple, qui trans-
mit la doctrine de son mettre a la postérité.

(5) Pérille. (Voy. lll, x1, 4l et suiv.)

il) Voy. Pont. Il], Il, 40.

Émis“: xm. O ’

m Voy. m. m, Il], 89; Pont. l,x, a; Ilérot’d.
IV, i.)

(2) Cette épithète (le Trinatn’s et le nom (le Trim-

cm . venaignt a la Sicile de ses trois promoutoirea, Li-
lybée, Pelote et Pachynum.

ÉLÉGII nv.

(Il Évalué, femme de Capanée.

(2) Laodamie , reine de Phylecé, ville de Thessalie,
dans la Phtlsiotide; elle était petite-lille de Pbilaeus.
puisqu’elle avait épousé Prothilel. lîls d’loliieua, dont

Pbilacus était le pote.


